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P R É F A CE 


L’ÉDITEUR. 

* » 

4 

JLi ES voyageurs plus commerçans 

* * • 

4 

que philofophes t nous donnent fou- 

' '• 1 

^ent des notions peu exad^es de 

I 

la, religion indienne. Ils paroiffent 

4 ^ 

» * * * 

prefque tous si avoir interrogé que 
des gens du peuple ou des prêtres 
ignorans. Les livres canoniques 
ét oient , les four ces où ton auroit 
M nécejfairement puifer; mais la 
'fomwijfance des langues & la ra- 

À îj 


îv 


PRÉFACE 

reté des manufcrits dont les Bra^ 
mes eux-mèmes fe plaignent , ont 
toujours formé des objîacles diffi^ 

elles à furmonter. • 

Couto , . continuateur, de Barros » ^ 

a été le premier qui ait ofé enu 

prunter des ouvrages tbéologîques . 

des Indiens, ce qu'il rapporte fur 

la religion & la pbilofopbie de ce 

* • 

peuple. Mraharn Roger i minijlfe 
Hbllandois , , qui avoit demeuré 

îong-tems à Paliacate , confulta un 

• • ' 

\ 

favant nommé Padnianaba. Ce Bra^ 

me lui fournit tous les détails prê^ 

* • * 

deux , , concernant- les dogmes pbi^ 
lofopbiques 8? ^ religion- popu.. 
taire de l'Inde , que nous lifons dans 
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fon ouvrage. Celui de BaldcuStfon 
compatriote , nous efî peu cotmu. 
On affurc que fa prétendue traduc- 
tion du F EJ} AM , indépendamment 
de la mauvaife foi qui y régné 
fourmille de fautes grofîeres. 
Qtioique les mijjîonnaires fe foicnt 

laijfé fouvent guider dans leurs 

•» , 

* \ 
écrits par un zele que la famé cri- 
tique déf avoue , 7ious leur devons 
cependant beaucoup de lumières fur 
tout ce qui concerne, les Indiens, 
Zés mmijîres Danois Je la miffion 
de Trànqiiebar\ fe font fur-tout at- 

tachés à nous faire connoitre plu- 
% 

fleurs ouvrages originaire des phi- 
lofophes Indiens» 

A iij 


N 


Y] PRÉFACE 

MM. Holmlï & Dow , pénétrés 
d'admiration pour la philofopbie des 1 
Brames i ^ zélés défenfeurs de la 
pureté de leurs dogmes j 07it publie, 
des extraits intérejfans de quelques j 
Shajiers , qu'ils ont cru être des lU 
vres facrés & authentiques. Nous 
ne ^aurions foufcrire a toutes leurs 
explications' i Ils n'ont vu par-tout 
que' des allégories^ & la plupart I 
des fiBions bizarres de l'a mytbà-^ | 
logie mdmtne leur ont- paru ren^ 
Permer les notions les plus Jîmples 
^ les plus James de- la théologie^ 

Xe prifme de l'entboufiafme déncu^ 

t* 

ture tous les objets. M. Dow s'eji 

néanmoins garanti de pïujîetirs pré^ 

* * 

*• 
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DE.l’ÉDHEÜR- vi} 

jûgés qui fembJent avoir dirigé Iff 
plume "de îîolmll., ~ ■ ■, 
ù Ces deux êerivai^s Angloh diffe^ 
rènt l'un de t autre., dans beaucoup 
de détails , ou il feroit difficile de 

ées-'. concilier. Mais on s'attend bien 

. » * ' \ 

•qu'ils s'accordent fur l'antiquité chi* 
m'éi'îque de leurs Shylers. Les how^. 
Unes ne faur oient être impartiaux: 
Sine affeêlion paternelle pour l'objet 

4e leurs travaux , S? pour le fruit 

* ^ 

Kfe longs S? pénibles', voyages , e?u 
chaîne leur raifon. Ils facrifient la 
’wérité à leur amour - propre , ^ 

mment fouVent à perfuader aux 

> 

^autres ce qu'ils ne croient pas eux» 
memes.- Q}ie yic devrions nous pqs 

A iv 
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; ... 

Vllj 

à MM. Holvpell ^ Doro , S t àé- 

gagés de toute prévention , ils nous 

** * • 

euffent donné à la fois un précis 
exaêt des opinions philofophiques des 
' Indiens , ^ un tableau fidele de leur 
'religion ! Hauteur de VEzovk-Ve-^ 
"DAM que nous publions, femble avoir 
' eu ce dejfein , ^ rempli cette tâche. 

• Cet ouvrage vient originairement 
des papiers de 31. Barthélémy -^ 
fécond membre du confeil de Bon- 

• dicheri. M. de 31cdave , connu par 
fon efprit ^ par fes fervices , en 
apyporta des Indes une copie , dont il 
-fit préfent à 31. de Foliaire, qui 

■ V envoya en 17^1 il la bibliothèque 

■ du roi de France.- Cet illujlre écri- 


DE L’ÈDITEÜR. ix 

vain nous apprend que ce livre a 

été traduit du Samfcretan par le 

« 

grand-prêtre ou archi-brame de la 
pagode de Cheringham , vieillard 
refpeêlé par fa vertu incorruptible. 
Il favoit le français i 8? rendit de 
grands fer vices à la compagnie des 
Indes (a). 

La traduBion de ce brame 

V 

toit point parvenue en fon entier' 
entre les mains de AI. de V dtaire , 
puifque une partie du dernier livre 
ne fe trouve point daits le manuf- 
(rit de la bibliothèque du roi. Nous' 

avons fuppléé ce qui manque à cette 

% 

copie par celle qiCen avait faite AI, 

(a) SiecU de laids XV . cbaÿ. xxix. mti 

A V 

« 
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PRÉFACE 

Anquetil du Perron , également dif- 

« 

tingiié par fon /a voir & célébré par 
Je s voyages littéraires , fur Pexem^ 
plaire de M. TeiJJJer de la Tour^ 
neveu de M. Barthélémy , éf quHl 
a bien voulu now communiquer» ■ 

■ Après nous être ajjurés - que cette 
traduction étoit complette , nous en 
avons revu le Jîyle avec foin , fans 

• A 

prétendre néanmoins en corriger 
tous les défauts. Ils confervcnt A 
fauteur Indun cet air étranger qui 
infpire de la confiance aux leCteurs, 
^ tes convaincra de notre fidélité. 
Celle des éditeurs mt des traduBeurs 
de ces fortes ^ouvrages n'eft que 
trop fouvent fufpeCte, 

\ 


DE L’ÉDITEUR. xj 

Zes notes dont nous avons accovu 

* 

pagné PEzour-Fedam , ont pour 
objet de montrer la. conformité de la 
- mythologie , qui y eji rapportée^ avec 
la doBrine populaire des Indiens mo~ 
dernes. Elles font dejiinêes encore^ 
ainjt que les é clair cijfemens qui fui- 
vent cet ouvrage..^ à . dif enter quel- 
ques articles particuliers , ou à fup- 
pléer au filence de hauteur. Sans né- 
gliger les fecours . que les livres i/r^ 
primés oümanifcrits pouvoient nous 
fournir t nous nous fommes fervis , 
fur-tout. dans . ce travail, dune tra- 
duBion.manufcrite du Bagavadam, 
• fbnt nous devons la communication 

V ' ' 

aux bontés de M, Ecrtin. , minijlfje 

“ *■ * < m 

A vj 
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xij i> R É F A C E . &c. 

ütijjî .êctaîrê que zélé pour le progrès 
de -nos connoîffances. 

Les obfervations préîimtnaîres 

\ 

font eonfacrées à êchircir l'origine 
de ht religion indienne à. en fitU 
vre les progrès ^ les viciffitudes dans 
toute VAfie , autant que le défaut de 
momimens peut le permettre. Elles^ 
fervent d'introdu&ion naturelle au 
premier ouvrage original qu'on ait, 
publié jufqtdaujotird'hui fur les dog-^ 
mes religieux ^ philofophiques des. 

t 

Indiens. Des détails concernant les- 

* 

t 

livres facrés & canoniques de ce 

* 4 

peuple y ^ un examen impartial de. 
'PEzouR^FEBdM a terminent en- 
recherches, 


t 



OBSERKATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 



S^hzram omnia , diibitans plerumquèf 
^ mihi îpfe dijjtdens, 

Cic. de Divin. L.'II. c. iij '. 

' 

Le théifnie a été là religion 
primitive du genre humain. La 
marche progrefiîVe du polythéifme 
fuppoferoit cette vérité, lî d’ail-- 
leurs les faits ne la démontroient 
pas. Chez les Indiens , cmnme 

y 
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14 OBSERFATIONS 

chez tous les autres peuples de la 
terre, on reconiioît à travers les 
fables & les fidlions les plus bi- 
zarres , un culte pur dans fon ori- 
gine, corrompu dans fon cours. 

L’ignorance, la fuperfUtion & 
l’amour du merveilleux ne font 
point les feules caufes de cette cor- 
ruption. Le commerce des nations 

• H • 

étrangères altéra le culte public 

* ( 

des Indiens. Quoiqu’alTez éloignés 
de l’Egypte, on ne peut cependant 
douter qu’ils n’aient eu connoiflan- 
ce de la religion de cette contrée. 

Les Indiens palToient dans l’an- 
tiquité pour être la feule nation 
qui ne fût jamais forde de fon pays 


FRÈLIMIN AIRES, 

natal ( a ). Eufebc & lè Syncelle 
rapportent cependant qu’une de fes 
colonies vint des bords du fleuve 
Indus, s’établir dans le voilinagc 
de l’Egypte , fous le régné d’A- 
hiénophis ( è ) , pere de Sefoftris. 
Les prêtres Egyptiens paroiffent 
n’âvoir fuppofé cet établilTement 

# 

• â 

(«) Diod. Sic. lib. IL n°. jg. Strab. 
“ ^ * * 

lib. XV. p. 478. Arrian. ladic. c. ix. Plin. 

♦ • * 

Hb. VI. c. xvîj. 

( ) Æthiopcî , ab Indo fiimixe côn- 
'.Jurgeniet , juxta Ægyptum confederunt. 
-Eufeb. ad ami. CCCCII. Syncell. p. içi. 
On fait que les anciens donnoient en gé« 
néral le nom d'indiens aux peuples me. 
ridionaux de l’Afrique , & à ceux de PA. 
xabie & de Plnde. 


X 4 


16 . OBSERVATIONS 


des peuples de l’Inde , que pour 
cacher aux yeux de la poftérité 
une émigràtion d’une partie des 
fujets d’Aménophis dans ce pays , 
caufée par fon intolérance. Ce 
.prince bannit de fon royaume tous 
:ceux qui refuferent de s’aflujettir à 
."l’ûbfervatîon des pratiques légales, 
impofées aux feuls membres de 
l’ordre facerdotal; Cet édit & la 

guerre civile qu’il occafîonna, firent 

¥ 

fortir de l’Egypte , vers la fin du 
-XVI*. fîecle avant J. C. , un grand 
nombre de perfonnes («). Les 


■ ' (fl) Manethon nji. Jofeph. Contr,j£ha^ 
lib^.L 450. &c. . , 1 
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PRÉLIMINAIRES. 17 

• \ ■» 

ühcs fe réfugièrent fur les côtes de 
Lybie, & d’autres s’enibarquerent 
fur la mer Rouge, & pénétrèrent 
jufqu’aux Indes. ' 

Les livres facrés des Indiens 
•nous apprennent que leur pays 
avoit été peuplé par des colonies 
-venues 'du côté de l’occident (a). 

- -Cette tradition ne peut défîgner 
■que l’arrivée dé quelque colonie 
égyptienne, dont les brachmanes 
-ou brames feront defcendus. On 
-nous àiTure qu’ils ne défavouent 
point aujourd’hui cette origiae 


.. («)• 'Henri Lord, Relîg, of Baniant.^ c. ij, 
Catrou , Hiji. du M&gol ^ 54. 


IS ÜBSERFATIONS 

qü’il eft difficile de méconnoître 
dans le fyftéme religieux la doc- 
trine philofophique & les fables 
mêmes des nations Indiennes. : 
Les Egyptiens de la Thébaïde 
repréfentoient le monde fous la 
figure d’un œuf, qu’ils difoient 
être forti de la bouche de Cneph 

4 

( a ). Dieu fouffla , félon les In- 
diens , fur les eaux , qui s’enfierent ■ 

4 

aufli-tôt , &. devinrent comme une 
igrolTe ampoule , de la figure d’ua 
.œuf , laquelle s’étendant peu - à*, 
peu , forma le firmament ( 


V (a) Eufeb. Prap. Evang. L III. c. xj, 
(b) Henri Lord) ff.y» 


V. 
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PRÉLIMINAIRES. 19 

Cneph n’avoit point eu dé com- 
tiiéncenient, & étoit immortel (a), 
comme Akar ou Acbar , l’être fu- 
prêmè ^ que les Indiens mettent 
au-deflus de Bramma , de Vichriou 
& de Chib Cb'). Le premier de 
ces derniers dieux eft auteur de 
la matière qui compdfe le monde 
fenliblé ; le fécond en. a. produit 
là forme ; & lé troilîème éft la 

caufe des chahgeniens qu’il éprOui 

* 

ve par là deilruêlion des êtres par** 
ticuliers t(c ). On apperçoit aHe- 

. ^ * I * » • l 

, (a) Plut, de If. OJtr. 

(6) Bcrnier, Voyag. t. IL p. 129. &c. 

( c ) Mad. des hifiript. tom. XVIIl, 
Hifi. p. 4-1. 


V 


80 . 0BS.ERFATI0NS 

\ 

ment le rapport fingulier de ces 
trois principes avec ceux qui font 
défignés par les divinités égyp- 
tiennes , Ofîris , Ifîs & Typhon, 

K 

ïlles étoient quelquefois prifes 
pour de fimples génies , & rcpré- 
fentoient les élémens ( a ) ; aux- 
quels préGdoient aufli Bramma » 
Vkhmu .& Chih , confîdérés com- 
me des génies régiffeurs & tuté- 
laires du monde phyfique ( ^ ), 
Enfin dans le fvftênie des pneu- 
mâtiftès, d’Egypte , Cneph étoit la 
fuprême intelligence,' & Phta l’in- 

^ • _ J 

(<i) Eufeb.- Prcep. Ev. l. III. p. 90. 

’ (6) Couto, Cofft. de Barros. Dec, V. î. 
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zt 


telligence demiourgique (a). Nou» 
trouvons la première dans VAkar 
des Indiens, & la fécondé dans 
Bramma. 

« 

■ Les combats de Chib (b) -, fou» 
le nom de Moifajour , le mal , & 
de BJmabouh , le deftrüdleur des 
empires , contre Endeer , le bien , 
& Rhaarn , le. protedeur des em- 
pires, &c. (c) , font auflî célébrés 




(a) Jambl, de ntyjl. Ægypt. §. vilMi”. j. 

, (i) Cette divinité eft fouyent appelle, e 
Efreara , Routren ^ 1®* 

' - V -J . • ^ L ^ , < L X ’ . * 

ouvrages des Indiens & des voyageurs Eui 
topéens. Les premiers préténdctit' qu’elle 

t jufqu’à mille huit noms. — 

• (c) HolwcU’s Hijl, Events, ILfart. 
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dans riiide que ceux de Typhoiï 
l’étoient autrefois en Egypte. Ils 

repréfentent le mauvais principe, 

« 

luttant contre le bon , qui eft , d&. 
figné par OJîris & Bramma.. Les 
Indiens donnent à ce dèrnier: les 
noms de Bagubam^ le réceptaciç 
dé bonté , Bishana , le nourricier^ 

r 

Attimabab , le bon ‘efprit, &Cvj 
& à ceux de.iJfacoz^er ,,Jc 
-grand démon , Bamdebo , le re- 
doutable efprit , Mohillay le.deC» 

I- 4 


trudeur ; &c. (a). Ces mots , ex- 

t 

• i i % ^ * •i’* 

priment parfaitement les carade- 

res que les Egyptiens dpnnoient 

^ ' 1 < ' . ' , 


m 




(a) Dow , HiA> of Indoji- Dijf. tom, /, 


fl 


PRÉLIMINAIRES, sj 

ài Ofîiis & à Typhon, & ont la 
même fignification que les fur* 
noms ou cpithétes de ces deux 
divinités allégoriques (a). ' 

' Typhon étoit repréfenté, à caufe 

% 

‘de fa brutalité, par un hippopoî- 
tame Çb'), comme Cbib teù. par 
un buffle (c). Ofiris fùf mis à 

mort par Typhon , CIrib coupa la 

» 

tête à Bramma ( ). L’ufage de 
repréfenter Chib fous la figure du 
Lhigam , c’eft-à- dire , la nature 
de l’homme réunie à celle de la 


(«) Plut, de If. ^ OJ\r. nn. 42. 62» 
' ib) id. ri. ço. 


(c) Holwell , c. vij. 

(d) EJfais fur l'Indè y jp, itfÿ. 


*4 OBSERFATIONS! 

femme, tire fon origine du cof. 
tume religieux des Egyptiens , qui ! 

i 

faifoient - quelques - uns de leurs 

y 

dieux mâles & femelles (fl). Sui- 
vant le Fedam 8c les autres livres 
làcrés, un mauvais génie/ ou un 
géant fe faifit du foleil & de la 
lune , & les obfcurcit ; ce qui oc- 
calîonne les éclipfes {Jb). Le peu- 
ple d’Egyptè en rapportoit auflî la ) 

caufe à Typhon , qui avaloit l’œil 

« 

d’Horus , c’eft-à-dire , le foleil (ç)» î 

• ' f 

I 

1 i 

► . * * 

(а) Voyez Jablonsk. Panth^ Ægypt. i 

i 

totn. L p. 44.. éj. 64. 

A ' I . r » 

(б) Bagavad. /. F. Bcrnîer , t»m, IL 

• w 4 * 

p.ïio.iïi, 

l * f 

(c) Plut, de If. n. ççi 

« * ' ^ • ' I 

s 

6c 
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PRÉLIMINAIRES. 

Si païToit encore pour un géant (a). 
, Chez la même nation , on regar- 
dpit la mer comme un élément en- 
nemi de Phomme {b) , & le fel qui 
en vient étoit appellé Vécume de Ty~ 
phon. Les pilotes n’y recevoient 
aucune civilité, parce qu’ils doi- 
vent leur fubliftance a la mer (c). 
Les Indiens méprifent également , 
c>ù plutôt ont en horreur tous ceux 
qui s’adonnent à la navigation. Les 
deux parties honteufes de Bramma 

» 

ont produit, félon eux, le Dieu 


(a) Jablonski, Fanth. Ægypt. l, P", c, ij, 

(Jf) Plut, de If. Ofr. n*. ç2. 

(.c) Plut. Sympos, lib. VIII, Pro. 
b!em. VIII. 

Tom. I, 


B 


26 OBSERVATIONS 

de la mer (a) dont l’eau étoit ori- 
ginairement douce, mais devint en- 
fuite falée & impure , ils en appor- 
tent pour raifon , (\\lAgejîa l’ayant 
toute bue , la rendit bientôt après 
par les urines. Dieu permit néan- 
moins qu’elle fût pure en certain 
tems de l’année , & propre aux 
ablutions {b), 

- Vicbnou qui efl: fouvent reprc- 
fenté comme portant l’univers dans 
fes entrailles, nous rappelle llis, 
l’image de la nature univerfelle (c) , 

*- — I - - . ___ 

(a) Bagavad, /. III. 

(Jb) Abraham Roger , de la vie Eif des 
iHoenrs des brantraes , p. 263. 

(c) Jubl. Panib. Ægypi. I. IIL c.J. 


Digitized by 


rRÉimiNAIRES. ij !i 

* 

f* 

& le principe paflif de tous les êtres. •: 

¥ « 

Cette déefle étoit fuppofée contenir \ 

♦ 

tout en elle-même , les formes, les v 

I' 

efpeces & les germes (a). Plulieurs ^ 

V 

traits de fon hiftoire fe font en- ] 

core confervés dans la mythologie I 

] 

indienne. Le dieu Jagrenat , ren- ] 

1 

fermé dans un arbre (/>). , «& Fich- j 

HOUy forti d’une colonne(c), nous re- 

• J 

tracent la fable concernant le corps 

d’Ofiris qui étoit à Byblos dans une 

plante d’e'ricé , dont le roi de cette 

« 

ville fe fervit pour foutenir le faîte 
de fon palais. On lit dans le B a- 

I ■ I . I. .1 , — m 

(a) Plut, de If. n“. îj. 

(b') Ezour-Vedam ,■ /. VII. c. v» 

(f) Bagavad. 7. VII. 

B ij 
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gavadani (a) qu’un roi nommé Fê^ 

K 

wa7î étant mort, les grands de fon 
Etat , pour avoir de lui un héritier , 
mirent fon corps en œuvre ; il en na- 
quit un enfant qui porta le nom 
de Nichiten, c’eft- à- dire, homme 

« t 

d’une conftitution extrêmement 
foible (h), ; telle étoit celle d’Har- 
pocrate (c) : ce fils d’ifis vint éga- 
lement au monde par le commerce 
qu’elle eut avec le cadavre d’Ofi- 
ris ((/)■ dans le tems qu’elle fuyoit 

(rt) L. IV. 

. (Ji) De Uisha ou "Nicha , mot qui Jîgnifie 
il la lettre , félon M. Dow , une nature qui 
iji anéantie.. 

(c) Jabl. Pantb. L IL c, vj. 

; (d) Plut, de If. n®. 19. i 

I 

I 
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V 

la perfécution de Typhon. Nichi- 

\ * 

ten naquit auffi lorfque , pour évî* 
ter la fureur des géans , la terre fût 
métamorphofée en vache par Ficb- 
nou, qui fe fit alors fils de Vénan 
' (a ) , comme le frere d’Harpocrate , 
Horus , le fut d’Ofiris. 

' Ifîs étoit la Terre (b ) , & en cet- 

% * 

te qualité la Vache, comme le fym- 
bolc de la nutrition donnée à tous 

•r 

* • 

les êtres , étoit fpécialement coii- 

làcrée à cette décile qu’on repréfeii-i 

^ • 

toit avec les cornes de cet ani- 
mal (c). Les Indiens honorent la 

(a) Bagavad. /iv. I. IF. 

(J}) Vid. Jabl. Pantb. tom. II. p. ig. 19, 
(c) Hcfod. /. JI. n®. 4i. &c. Sur quelques 

£ iij 


30 OBSERVATIONS 

Terre d’un culte particulier (xt) Si 
on font uné divinité fous le nom f 
de Boumy-Dèvy (b). Ils racontent 
que , métamorphofée en Vache ; 
elle demanda aux dieux vengeant 
çe des ravages commis par ks 

V ‘ 

monumens , on voit Ifis coëfFée avec iine 
peau de vache , ou la tête de cette déefle 
jointe à celle de cet animal. Pierr. grav^ I 

de Stofeh, Clajf. I, n°. 41-43. 

■ (a) Marc -Paul, l. III. c, xxv. Henri 
Lord , c. jx. Les Indiens donnent à la 
"terre le nom de mere; au vent celui depe» 

* t 

re ; celui de/rtre à l’eau , & qualifient feu- [ 

lement de parent le feu. Barthroverri , 

Proy. c. X. 

(b) C’eft • à - dire , déelTe confervatrico 
de la terre. Bagavad, 7. IF. 
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géans ( a ). Cette fable eft venue 
de la coutume que les Egyptiens 
avoient d’exprimer dans leurs hié- 
roglyphes la vengeance, par des 
cornes de vaches (b). Ce rapport 
lingulier dans la maniéré de ren- 
dre la même idée, mérite quelque 
attention , & fuffiroit prefque feul 
pour montrer que les peuples de 
l’Inde fe font toujours fervis d’un 
langage énigmatique (c), comme 
le témoignage de Strabon (d) & 
le difcours de Sphinés ne nous per- 

■ ■ I ■ ■ I — II 

(a) Ezour- Fedam , /. IF. c. ij. 

(&) Horapol. hiernglyph. l. II. c. xviij, 
(c) Dîogen. Laert. Procem.f. F. 

(/J) Strab. /. XF. $. 493. 

B jv 
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mettent pas d’en douter. Enfki , 
ces mêmes Indiens s’imaginent 
qu’au for tir de cette vie , ils fe- 
ront obligés de palfer un fleuve , en 
fe tenant à la queue d’une vache : 
„ Leurs anciens législateurs, dit 
,5 à cette occafîon Bernier, avoient 

peut-être vu ces bergers d’E- 
„ gypte qui traverfent ainflle Nil’, 
„ &c. ” (a). 

il eft prefqu’inutile d’obferver 
qu’on reconnoit dans l’hiltoire des 
dieux égyptiens , qui fe réfugient 
dans le corps des animaux pour 
éviter la pourfuite des géans , l’ori- 


(rt) Bernier. Voyag. tom.ll, ÿ. 74, 
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gine de plufîeurs incarnations de 
Vicbnou. Les attitudes indécentes 
' des femmes d’Egypte devant Apis(a) 
ne peuvent - elles point avoir donné 
naiffance aux danfes lafcives, que 
les courtifannes attachées aux pa- 
godes de rinde , exécutent en face 
de leurs idoles \b) ? Nous ne fini- 
rions point, fi nous voulions rap- 
porter tous les traits de relTemblan- 
ce qu’on apperçoit dans la croyan- 
ce , la façon de penfer , la cortf. 
titution politique & les moeurs 


(«) Diod. l. I. n®. 8?. &c. 

(h) La Croze , bijî. du cbrift. des Indés , 
toiH. IL jp. } I ç. & fuiv. 

B V 


34 OBSERFATIONS 

t 

des anciens Egyptiens & des In- 
diens (a). 

Ce dernier peuple dût avoir avec 
les Perfes des relations encore plus 
étroites. Plus de quatre-vingt mille 

■ (a) Plufieurs fa vans ont cru que les In- 
diens dévoient leur religion & même leur 
origine aux Egyptiens. M. Tabbé Mignot 
a combattu cette opinion dans fes MèmoU 
tes fur les anciens phîlofophcs de l’Inde , 
jicad. des vifcrift. tout. XX XL ÿ.%\. Sc 
fuîv. Sans entrer . dans la dîfculfion des 
points conteftés , peut-être avons nous été 
affez heureux pour découvrir quelques nou- 
veaux rapports, & préfenter de nouvelles 
Vues fur un fujet qui ne fera parfaitement 
éclairci que par des philofophes verfés 
dans rétude du Samfcretam & des livres 
facrés des Indiens. 
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îf 

feges & chefs de l’Inde, du Sind 
& de plufîéurs autres royaumes , 
confeflerent , fuivant la tradition 
perfaiine, leurs péchés, & firent 
profeffion de la loi de Zoroaftre 
(a) , pendant la vie de cet homme 
célébré. Cléarque de Soles afluroit 
que les gymnofophilles de l’Inde 

defcendoient des mages (b). Strai- 

« 1 

bon compare à ■ ces derniers les 

• * k 

brachmanes dans la maniéré dont 
ils exerçoient le facerdoce (c). Le 

foleil & le feu, les deux principaux' 

¥ 

. . . .1 , I-.. — ,, I ■ ■■...■>■♦.1. 

- ■(«) Vie <le Zoroaftre par M. Anqtretii , 
Zend-A-Vefta, tom.II.'p. 52. 

• (6) Dîôg. Laert. Trotem. f. VI» 

(f) Strab. l.XV.p. 49?. 

B V] 
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« 

O 

objets du culte perfan, ne font 
point inconnus aux Indiens ; ils 
j)rétendent que cet aftre parcourt 
le ciel dans le mois d'Ajadam 

(.Jtiillet) t fous le Pouî dç Mithren 

% 

(fl) , dont on appercevra aifcment 
l’origine. Les brames allument un 
feu nommé hommn, à la célébration 
de leurs mariages , le douzième 
jour des couches de leurs femmes 
& dans d’autres circonftances irnw 
portantes (b). Ces ufages leur font 
venus des Perfans, qui ne manquent 
jamais, pendant trois jours & trois 

(a) Bagavad. /. XII. 

{J}) Abrah. Rog. Mœurs des iriim. $ag. 


42. S?* 
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nuits , d’allumer un grand feu 
lorfque leurs femmes font accou- 
chées , afin d’éloigner les Devcs (a), 
c’ell-à - dire , les mauvais génies , 
produéUon à'Ahrijsian. 

Quelques favans ont trouvé plù- 
lieurs autres rapports entre la reli. 
gion de l’Inde & celle des Parfes , 
qui, réfugiés dans cette contrée, 
ont dù néceffairement y répandre 
leurs opinions, comme leurs an- 
cêtres le firent autrefois dans la 
Eaélriane & l’Arie. 

L’antiquité nous a confervé peu 

. ■ • • 

% 

(a) Ufages civils ^ reUgicu:^ des ParCee^ 
Zcnd-A-Vefta , ÿ. ///» 5d J, 


V 
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de détails fur les habitans de cette 
derniere contrée. Strabon les re- 
garde comme une nation très - ci- 
vilifée , & nous apprend qu’elle ref» 
fembloit beaucoup par fes mœurs 
& fon langage aux Affyriens (a). 
Zathrauftes fut , félon Diodore de 
Sicile , le législateur des Arianiens 
{b) y qui paroilfent avoir cultivé les 
fciences.' Leurs defcendans en ont 
même confervé le goût jufqu’à nos 


(à) Strab. /. I. p. 28. 

{by Diod. Sic. 1. 1. n®. 94. Ce ZathrauE. 

- . - ' 

.tes cft peut-être Zoroaftre. Voyez les Re- 

cberchei fur les anciennes langues de la 

* • • 

Perfe par M. Anquetil. Acad, des infcript 

M * * 

tom* KX2^l. • 
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jours (fl). Lucien parle des mages 

# 

de l’Arie (/O, & Eubule leur attri- 
bue un fyftéme qui a beaucoup de 

I 

rapport avec celui de Goutam (c) , 
fondateur de l’ancienne école de 
Nyàyam (J ) , qui a fleuri peiîdant 
plufieurs liecles à Tyrat au nord 
du Gange, & dans l’indoftan. 

Les mages de l’Arie admettoient 
quatre premiers principes, auxquels 
un peut réduire ceux de Goutanv 
Dans le fyftême de ce philofopbe 


(a) Geogr. turc. Mamif. de la bihL du 
roi, c. xiij. p. 66g. &c. 

{b) Lucian. Macrob./. IV, 

(c) Ou Gottara. 

(rf) Raifon , jugement. " - 
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indien , il y a quatre chofes qui doi- 
vent néceflfairement é-tre éternelles. 
La première eft Purmattima , la 
grande ame du monde , regardée 
comme immatérielle , invilible , ihr 
divifible , & pqlTédaiit la pleine 
fcience , le repos , la volonté & le 
pouvoir. A ces attributs on recon- 
iioît fans peine le Tout- intelligent 

(ci) des Arianiens. Le fécond prin- 

• “ 

cipe de Goutam eft Givattima , Ta- 

me vitale qu’il fuppofe matérielle , 

% 

différente de la grande ame & la 

caufe du mal. Les mages de La rie 

admettoient auflî Texiftence de ce 

•» 


a J Ta vûJîrûy 
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principe (a) auquel ils joignoient le 
tems (b) & le lieu (c). Le premier, 
ou la durée , eil le troifienle priii- 
:cipe de l’école de Nyàyam. 11 eft 
eternel & infini. Le fécond refpace 

t 

ou l’étendue eft le quatrième du 
fyftéme indien, fans lequel rien ne 
peut avoir été , & comme étant in- 


. -To “ C cfL-3-cîirC J 

fuivn , ou iV/i< , ut patet ex Damafc. tract, 
infr. cit.ÿ. 21 j. 

y' 7 \ ' 

, [y) J %fivcv. 

» 

(y') 'r/vTsy ----- Voici tous le paflTage ; 

f ^ \ 

h/ixyoi To A^îio¥ - - • - - ol juîf 

tottov çt Si Xfsvsif ro votiIov uvxf ^ 

•re nyuM-ivov. Exc. ex Damafc. de priiicif. 
■flp, 'Wolf. Aîieçd, gr<£o. t. U. p. zçÿ. 
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fini , il eft indivifîble & éternel (a). 

Le pays occupé par les Arianiens 
étoit limitrophe de Iliade (J ?) , Sc 
a été quelquefois compris dans la 
nomenclature des contrées fepten- 
trionales de l’Alie , fous le nom de 
Bacfriane (c) , parce qu’il avoit fait 

■ ■ — >■ ■ ■ I I 

(a) Nous avons tiré tout ce qui concerne 
le fjilcme de Goutam de l’extrait du 2vV«- 
dirfen , publié par ftl. Dow. Ce livre eft 
regardé dans le Bengale & les province» 
feptentrionales de l’indoilan par les fec% 
tateurs du philofophe indien , comme un 
Shafter facré. 

(b) Strab. /, XV. p. 495. Scc. 

(f) Woyfe de Cboréne , écrivain armé- 
nien du quatrième fiecle , comprend cette 
centrée dans les limites de l’Arie. Gfogr, 
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partie de ce royaume, fondé par les 
fucceireurs d’Alexandre. 11 ne fe- 
xoit donc point étonnant que St. 
Clément d’Alexandrie & St. Cy- 
rille eu fient pris la Baftriane , d’où 
ils font fortir les Sanianéens, pour 
' l’A rie (a). Cette contrée paroît avoir 
été le berceau naturel de ces philo- 
fophes , auxquels Philoftrate donne 
encore le nom ôi Hyrcanims (b) , 


tld cnh. hij}. Arm. p. ^6<;. Voyez Examtu 
des biji. d'Alex, p.zzo. not. 

(a) 2«y.xv5er« lî'jLUTOùiv y Clem. Alex. 
Strom. tom, I. l. I. p. ççp. Ex Bxxrfw 
fûi» lUgFncuif Xcc/uscvscîe; , Cyrill. Alex. COMtTt 
lulian. /. IV. p. 90. édit. Paf. ^ 

(i) Phil. ApoU. /, I, ç. xviij.- Pbu 
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- 

peuple voifîn de la Badriane , pour | 
défigner qu’ils venoient du nord de [ 
rrifîe , ou parce qu’une partie des 
Samane'ens vivoit dans les bois, dont 
l’Hyrcanie étoit prcfqu’entierement 
couverte (a). 

* » r 

X 

.Ceurs commentateurs ont voulu changer 
ce nom , fans y être autori fés par les MIT. 
ou par quelque ancienne édition. Olcarius 
n‘a pu diiTimuIer que les textes imprimés 
étoient entièrement conformes aux ma- 
■nuferits. 'Not. ad Phil. p. 22. 

Remarquons qu’au tems de' Moyfe de 
■Chorêne , l’Hyrcanie étoit une province de 
l'Arie, Géogr.p. 565. Philoftrate aura pris 
les Hyrcaniens pour les Arianiens qui Iqj 
étoient moins connus. , 

; («) Strab. /. XI, j 51. 
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Avant l’arrivée des Samanéens 
dans l’Inde , les brachmanes étoient 
depuis long-tems regardés comme 
les feuls oracles de ce pays (a). 
Membres d’une même famille , ils 
fe diftinguereiit par leur genre de 
vie, leurs pratiques & leurs fyftê- 

mes (/O » des Samanéens qui étoient 

» 

(а) Les rois avoîent la plus grande con- 
fiance en eux , & leur rendoîcnt beaucoup 
d'honneurs , ils alloient même jufqu’à fc 
profterner pour les adorer. S. Hîeronym. 
ndvi Jovîan. /ib. IL c. xjv. Porphyr. af. 
Valckcn. ad. Ammon. p. 240. &c. 

(б) Bardefanes vîr Bahylonim^ in du% 
àogmata apud hzdos gymnofophijlas dividit 
quorum alterum appellat Brachmanes , alte^ 
rum Samancos. S. Hîeronym. adv. Jovian* 
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choifîs indifféremment dans toutes 
les tribus. Les brachmanes paroiC- 
fent avoir fait leur principale téfî- 
dence près du Gange & dans les . 
montagnes voifines (a), où leurs 

, lib. II. c, xjv, Acad, des Infer. t. XXXIm 
p. 95. & fuiv. Malgré cette diftindion , la 
plupart des écrivains de l’antiquité confon- 
dent fans celTe les brachmanes avec les Sa- 
manéens. Bardefane n’cft pas lui - même 
exempt de ce reproche ; puifqu’il nous dit 

que plufîeurs mille brachmanes , chez les. 

•• ( 

Badriens & les Indiens , n’adorent aucun 
fimulacre , &c. Ap. Eufeb. prtcp. Evang, 
iib. VI. p. 27 ç. C’eft donc lesSamanéen» 
& non pas les brachmanes qui n’étoient 
point établis dans la Badriane , &c. 

(«) Porphyr. de abfi. lib. IV. p. 40Ç. 
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defcendans pofifédent encore au- 
jourd’hui un diftrid fitué à l’oueft 
de Burdraam ; ils y vivent dans l’in- 
dépendance , & font gouvernés par 
leurs anciennes loix (a). Au con- 
traire, les Samanéens fe répandi- 
rent principalement dans le Sind , 
ou la partie occidentale de l’Inde, 
voifine de la Badriane & de l’Aric. 

I 

II paroît même que les gymnofo- 
phyftes qui vinrent trouver Alexan- 
dre , lorfqu’il conquit tous le pays 
fitué en deçà de î’Hyphafe , doivent 

être mis au nombre de ces derniers 

H 

plîilofophes ( lO. 


(b) Holwell. I. c. iij, 

{b) Lés hiftorîcns d’Alexandre n’ont 
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*' Le' plus célébré & le plus an- 

t 

cien des Saraanéens fut fans doute 
Boutta ou Budda (a). Ses difciples 

N 

l’Iiônorerent comme un dieu, & 
lui attribuèrent une naiffance mira- 
culeufe. Une vierge le mit au mon- 
de par le côté (ô). On imagine bien 
que la vie de Budda répond à ce 

point diftingué les brachmanes d^avec les 
Samanéens , dont ils ne font aucune men^ 
tîon. Mais plufieurs traits qu’ils rapportent 
fur les mœurs des gymnofophiftes nom 
qui defigne en général tous les philofophes 
de l’Inde , ne peuvent s’appliquer qu’aux 
feuls Samanéens. 

(a) S. Clément. Alex. Stromat. /. I. 

1. 1. p. ^ 

. (Ji) S; Hieron. adv. Jovian. /. IL c. xjv. 
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commencement. Les Siamois (a) , 
ks Chinois (Z>) & les Japonnois 
(c) , après avoir adopté la doctrine, 
de cet homme célébré , fe font plus 
a enchérir fur tout ce que les In- 
diens rapportaient de fon hiftoire. 
Tous ces peuples s’accordent ce- 
pendant à croire que Budda fe reti- 
ra dans les déferts pour fe livrer à 

* 

la méditation des chofes céleftes. 
Les Siamois ajoutent qu’ayant fait 
fept ans pénitence, il parvint à cet 


(a) La Loubere du royaume de Siam» 
tom. I. c. xccjv* 

( /; ) M. de Guignes , Hijl. des Huns , 
toni, //. jp. 223. Sifuivn . 

' (r) HiJ}. du Japon , L p. ij 

Tom. L Ç 
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état de contemplation , appelle NU , 

rcîipan (ii). Etant forti de fa retrai- 

\ 

te , il prêcha aü peuple le culte 
des idoles & la tranfmigration des 
âmes. Avant que de rendre le der-- 
nier foupir , il fit venir fes plus 
chers difciples , & leur aflura qu’il 
avoit caché jufqu’à ce moment la 
vérité fous des exprelïîons figurées ; 
& métaphoriques , mais qu’il ne 
rcconnoilfoit réellement d’autres 
principes que le vuide & le néant, 
dont tout étoit forti & où tout re- 
tournoit ib). La première doélrine 

(«) Voyez la Vie de Tevetat , trad. du 
Bail , La Loubere , tom. IL p. 4. 

(jt) Jiijl. des Huns , tom. IL p. 224. &C. 
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cnfeignée par Budda , fut donc cel- 

1 

le du peuple , & la derniere celle 
d’une forte de philofophes , con- 
nus fous le nom de Eaudijles. 

Aucun des peuples qui parlent 
de Budda , ne veut qu’il ait pris 
naiffance dans fon pays. Ils le font 
tous naître réciproquement les uns 
chez les autres. Le nom de ce lé- 
' gislateur n’a pas même une origine 
indienne (li ) , puifqu’il eft formé , 
félon Bochard , du mot alTyrieiî 
Biittam (b). Si cette langue , coniA 
me le remarquoit Pofidonius , avoit 

(a) Voyez Beaufübre , hift. du Muui* 
chcifme y tom. Lp. s 

(a) Gêogr.facr. Cm.p> Ç27. ..... r 

C ij 
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une grande affinité avec celle de 
l’Arie, ne pourroit-on pas affu- 
rer que le mot Budda ou Boutta ap- 
partient à cette derniere, Qiioiqu’il 
èn foit de cette conjedure , on ne 
doit pas douter que la dodrine de 
ce philofophc ne fe foit d’abord éta- 
blie & confervée au nord de l’In- 
de , du côté de la Badriane. De 
grands & magnifiques monaiteres j 
répandus dans cette contrée fep- 
tentrionale , & que le favant M. de 
Guignes nous a fait connoître (a ) , 

A 

(rt) Dans fes Recherches fur rétsblilTe- 

jnent de la religion indienne dans la Tar- 

tarie , le Thibet & la Chine , & fur les li- 

« 

vres fondamentaux de cette religion , qui 
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font autant de.monumens qui conC? 
tâtent le féjour qu’y ont fait Bud- 

ont été traduits de l’Indien en Chinois. Cet 
ouvrage qui a été lù en 1775 & en 1777 , 
dans les féances de V Académie des infcrip- 
iioits ^ Belles- Lettres^ eft divifé en trois 
Mémoires , dont les deux derniers ne con- 
tiennent que l’hiftoire de rindianifme à la 
Chine, depuis l’an 6s. de Jefus - Chrift» 
L’auteur y fait connoître un grand nombre 
de livres ündiens qui ont été traduits en 
Chinois , toutes les révolutions que cette 
religion a elTuyces à la Chine , & plufieur» 
voyages des Chinois dans l’Inde. Le publie 
doit attendre avec impatience la publica- 
tion de ces recherches aufli neuves qu’im- 
portantes. Nous aurions defiré d’en profi- 
• « 

ter ; mais nous n’en cohnoifîons que le fira- 
ple réfultat, dont M. de Guignes a bien 
voulu nous faire part. . ,, 

C iij 
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da & les Samanéens , fes difciples. 

„ Plus CCS philofophes fe font 

„ éloignés du lieu de leur origine, 

,5 plus ils fe font écartés des prin- 

3, cipes de leur fondateur. Les 

„ mœurs des peuples , auxquels 
« 

3, ils ont enfeigné leur religion , y 
,3 ont apporté de grands change- 
„ mens , & ces Samanéens fe font 
„ attachés plus particulièrement à 
,3 certains dogmes , & à certaines 

% 

„ pratiques religieufes qu’ils ont 
j, jugé convenir davantage au ca- 
„ radere des peuples chez lefquels 
„ ils vivoient (a). ” Les borizes de 


(«) Hiji, des Huns , tom. U. 2 } j. 
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la Chine & du Japon ont pris dans 
une fîgnification trop étendue le 
mot ttécmt , & fe font livrés à un 
fanatifme (a) bien éloigné de l’ef- 
prit de leur maître. Les talapcins 
de Siam ont infiniment multiplié 
leurs obligations légales , & fe font 
aftreints fous peine de péché , à un 
grand nombre de cérémonies ridi- 

^ 4 

Cilles & de pratiques inutiles (A). 
Les lamâs du lliibet & les gonnis, • 

( « ) Le Comte , Méni. fur la Chine , 
$. 140. &c. 

(b) Voyez les principales maximes des 
Talitpoins' traduit du fiamois dans le i 
vol. de l’ouvrage de La Loubere , p- 
Ê# fuiv, ■ 

c jv 
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prêtres des Chingulais de Ceylan 
paroifient encore moins avoir con- , 
fervé dans toute fa pureté l’ancien- 
ne doétrine de Budda (a). 

La religion que ce philofophe 
avoit enfeignée au peuple , a été 
fujette à de pareils relâcheinens. 

(rt) Voyez Hijt. des Huns ^ tom. IL p. 

234. 235. Not, fur Vbijioire des Tatars^ 

364. 365. Knox. RéJat. de Ceyla 7 i, l. III. 

« 

e. jv. Les gonnis ont à leur tête trois ou 
quatre grands prêtres , appelles tirïiîaitxet. 

Ils ont une langue facrée , & des livres ca- 
noniques, écrits fur des feuilles de talipot. 

Après le Dieu, Créateur du ciel & de la 
terre , les gonnis placent Buddou ou Budda 
au premier rang , & paroiffent lui rendre 
un culte de latrie. 
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Ses deux principaux dogmes, la 
tranfniigration des âmes & le culte 
des vaches font à la vérité reçus 
dans toute l’Inde; mais les peu-s^ 
pies d’en - deçà du Gange y font 
beaùcoup plus attachés que les au- 
tres. On peut manger à Siam de la 
chair de vache , & on y tue quel- 
quefois des animaux ( a ) les plus^ 
refpeélés dans l’Indoftan. Le fyf. 
tême de la métempfycofe n’eft point 
auflî fuivi à la lettre parmi les Sia- 
mois & les nations d’au - delà du 
Gange, au rapport de Kaempfer (b\ 

(«) La Loubere, tom. I. p. 456. 

(&) Htji, nat. ^ civile de î empire, dit 
Japoityl. I. c. ij. &c. » Leur doctrine, dit 

C V 
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que parmi celles qui habitent entre 
ce fleuve & l’Indus. 

Toutes ces obfervations nous in- 
duifent à croire que Budda , fortî 
de l’Arie , vint prêcher fa dodrine 
dans les provinces feptentrionales 
& occidentales de l’Inde , d’où elle 
fe répandit enfuite vers le midi & 
au-delà du Gange. Nous penfons 
avec le judicieux M. de Guignes , 
que l’époque de l’établiffement de 
cette religion au-delà du Gange 
ne précéda point l’ére vulgaire 

)> La Loubere , ne paroit pas non plus 
exadement la même par tout , quoique 
,j le fond en foît toujours l’opinion de la 
métempfycofe , tom. I. p. 4$d. 
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Ca). Nous fa vous même , par le té- 
moignage de Bardefane, que les phi- 
lofophes de Tlnde n’avoient pu en», 
core, dans le fécond fiécle après 
J. C. , faire adopter leurs prati- 
ques religieufes par tous les peuples 
occidentaux de ce pays. Plufieurs 
s’obftinoient à rejetter l’abftinence 
de la chair (b ) , à laquelle Budda 
les aifujettifloit. 

Malgré cet obftacle , la dodrine 
de ce philofophe avoit déjà pénétré 
jufqu’àCeylan. Les Chingulais, an- 

(«) Rechercb. manufcvit. fur rétabUJfe- 
mènt de la religiou indienne. 

(6) Bardef. ap. Euleb. Evang. 'Hb^ 

V. p. 275. 278. 

C vj 


€0 OBSERFATIONS 


ciens habitans de cette ifle , comp- 
tent encore aujourd’hui leurs an- 
nées depuis le tems où ils croyent 
que Budda a vécu parmi eux. Le 
commencement de cette ère remon- 
te à la 40® année de J. C. ( a ), 
C’eft de Lonka ou Ceylan que les 
Siamois font venir leur Sommona-- 
Codant^ c’eft- à- dire Bùdda. Ils 
prétendent que fon pere étoit roi 
de cette ifle {h}. Ce peuple n’a donc 
adopté la religion des Samanéens 
qu’après les Chingulais. 

Suivant la Loubere , les bonzes 

(rt) Ribeiro , de Ceylan. p. si , 

(^) La Loubere > du royaume de Siam , 
ionu 1. p. 
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” X 

Chinois rapportent leur origine à 
un Siamois (n). Quoiqu’il en foit 
de cette opinion qui nous paroît 
aflez vraifemblable , on ne peut 
douter que la dodrine de fo ou 
Budda , dont ces prêtres font pro- 
• feflîon , n’ait été introduite à la 
Chine que la 6 5 ' année de l’ére vul- 
gaire , & un an après au Japon & 
à la Corée (b). Les perfécutions 
que les lamas ou prêtres Thibétans 
elTuyerent de la part dés bonzes , 
lorfque protégés par les princes de 
la maifon de Gengiskan , ils vou- 

(fl) La Loubere , ouvr. cit. t. 6. 

' {b) Hiji, du Japon y tom. I. pag. 177 . 
178- 
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lurent s’établir dans l’empire Chi- 
nois (sût femblent nous indiquer 
que l’indianirme ne pénétra point 
par cette contrée dans la Tartarie. 
Il eft au contraire très-probable que 
les Sanianéens des provinces fep- 
tentrionales du Sind & de l’IndoC- 
tan fe réfugièrent dans le Thibet , 
où ils accréditèrent leur religion , 
qui y remplaça celle de Zamolxis ^ 
ou le fcytifrae , vers le feptieme lîe- 
cle après J. C. (b). 


(a) Not. Sitr Vbijioire des Tatars par 
Abufgajt t p. 

(ô) Voyez Vbijf, du cbrîjî. des Indes , 
tom. IL p, 351* 


préliminaires. 6i 

Zamolxis avoit perfuadé au roi 
des Gétes de l’aflocier , comme un 
fidele interprète de la volonté des 
clieux, au gouvernement. 11 fut 
d’abord déclaré grand - prêtre ou 
premier facrificateur de la princi- 
pale divinité de cette nation , par- 

V 

mi laquelle il vivoit dans un pays 
caverneux, en alFeélant de ne fe 
communiquer qu’à fes plus fideles 
ferviteurs & au roi , & reçut lui- 
même dans la fuite le nom de dieu. 
Depuis ce tems-là , félon Strabon , 
il s’étoit toujours trouvé quelque 
homme du caradere de Zamolxis', 
qui afliftoit le roi de fes confeils., 
& que les Gétes continuoient d’ap- 
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peller dieu (a). Cette nation venue 

des contrées fituées à l’orient de la 

mer Cafpienne , s’établit dans la 

Thrace &IaMyfie, où elle porta 

le culte de Zamoixis dont les Da- 

» 

lai-Lamas ou grands lamas font évi- 
demment les fuccefleurs. 

La religion des Gétes & des au- 
tres Scythes conûftoit principale- 
« • 
ment dans le culte du dieu de la 

guerre & dans les facrifices hu- 
mains , l’un & l’autre également 
inconnus aujourd’hui dans le Thî- 
bet , où ils doivent avoir été abo- 

(æ) Strab. /. VH.p. 207. Voyez fztr l*àge 
■ la ferjamxe de Z.imnlxà y Pelioutier j 
. Uiji. des Celtes, l. IV. §. XIV. 


K 


PRÉL13IINAIRES. «ç 

lis par l’introduéliôn de quelque 
nouvelle religion. Ce ne peut 
être que celle de Budda qui ait pu 
produire un pareil changement. En 
effet, les Tartares Ihibétans, ainfi 
que les Mungales & les Calmucks , 
avouent avoir reçu des Indes leur 
dodrine religieufe (fl). Ces deux 
derniers peuples prétendent qu’un 
fils de Xacamuni ou Budda , nom- 
mé Arendfur t tranlporta chez eux 
la foi de fon pere & la fit recevoir 
au grand lama (//). Ce prêtre & fes 
fucceffeurs conferverent leur ancien 

(a) Strahlemberg , Defcriptio» de l’emf, 
Rttjf. tom. II. p. 170. tr, fr, 

(J>) Id. . 
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honneur & leur pouvoir hiérarchi- 
que , avec la feule différence qu’au 
lieu de paiTer pour l’image vivante 
de l’ancienne divinité des Scythes, 
ils furent regardés comme repré- 
fentant fur la terre la perfonne de 
hudda. 

A la vérité , une tradition tartare 
fait vivre Arendfur 4000 ans avant 
notre liecle ; mais on doit ajouter 
peu de foi à ces fortes de calculs 
didés par un refped fnperftitieux 
pour la mémoire des hommes célé- 
brés , auxquels certaines nations 
rapportent l’origine de la religion 
qu’ils profelfent. De pareils témoi- 
gnages peuvent-ils d’ailleurs avoir 
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quelque crédit , lorfqu’ils ne s’ac- 
cordent point avec ceux des peu- 
ples voifins, & quand on les trou- 
ve chez une nation qui n’a pu con- 
ferver fes annales fans de grandes 
lacunes , peu de . tenis même avant 
J. C. (a) : époque où les Thibétans 
n’avoient point encore abandonné 
le fcythifme? 

Les liaifons que les Mungales qui 
le font fouftraits à l'autorité du da~ 
lai-lama (b) & les autres Tartares 


(a) Vid. Reg, Thib, eau, Chron, af» 
Georgi , Alpbab. Thibet . , ^ la remarque 
dcM. Paw dans fa lettre fur le ^randlama^ 
Rech, pbil, fur les Amiric, tom. IL p, 26 
(^b) Voyez les mt. fur Abulgafi. Le Kiu 
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» • 

ont eues avec les nations feptentrio- 
nalesde TAfie, firent connoitreaux \ 
Tongoiifes, aux Oftiakes & aux 
Samoïedes le culte des Samanéens , 
dont le nom s’eft confervé dans ce- 
lui des Sch amans , qui s’arrogent 
chez ces nations les fondions facer- 

I 

dotales. Les ufages & les moeurs 
de ces prêtres (a) nous repréfen- 

tuchta , ou grand prêtre des Mungales de 
l’oueft , campe ordinairement près du con- 
fluent de la riviere d’Orchon & de celle 
• ' 
de Selinga, vers les 50 degr. de lat. feptent. 

& les 1 22 & demi de long. On trouve encore 
des lamas, établis àlrkutsk, à quelque diC. 
tance du Bajkal-More, vers les ç j degrés de 
lat. fept. Voyag. d’fsbrants Ides , dans le 
j'vol. de ceux deLeBruyn. p. 378. 

(a) Voyez fur ks Scbatnans , voyag. 'dlA 
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*1 

io. tcrit affez bien ceux de la troifîeme 

rr / ' 

oj elaffe des Samaneens, Les pliilofo- ! 

i]j phes groflîers qui la compofoient, i 

I 

is, -fe mêloient, comme les 1 

d’enchantement & de divination(a). 

ut Les Samaneens ne fe détermine- | 

.r.' rent vraifemblablement à franchir î 

i 

ifj lés montagnes qui féparent l’iVfie * 

U, lèptentrionale des Indes , que pour 

' fe fouftraire aux perfécutions des- 

- - . ( 

brants Ides,/?. 365. j65. not. far Abu! gajî ^ 

? Ç !• Strahlenberg, Di*fcr. de femp, Rnjf. 

^ t: IL P- 187* Gmelin, voyag. de Sibérie^' 

' tr,fr. t. I. p. 170. &c. &c. M. de Strahlen- 
berg nous alTure qu’on trouve de ces Scha- 

^ Hians* jufques chez les Kaimfchadales, ouvr. 

/ 

î cit. p. 247. 

(a) Strab. /. XV. p. 491. 
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brachmanes ou brames. Les fecla- 
teurs deBudda s’étoient acquis beau- 
coup de gloire en communiquant 
aux Indiens la plupart des fciences 
qui leur avoient été jufqu’alors in- 
connues (a). Ces philofophes afFec- 
toient en même tems un grand 
mépris pour le culte de Fichnoti & 
de ü}ib , & ne vouloient point s’aC- 
fujettir aux pratiques abfurdes de 
l’ancien indianifme qu’ils tâchoient 
de détruire (Jb). Eclairer les hom- 
mes & méprifer lès fuperftitions 
. font des crimes impardonnables 

(a) Hiji. du Chrijl. des Indes , t. II. $, 
29J. &c. 

(i) Id. p. }28. 
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aux yeux des prêtres ignorans & fa- 
natiques; tels étoient alors les brach- 
manes. Echappés de leurs repaires 
monaftiques , craignant d’y végéter 
orgueilleufement fans crédit & fans 
efpérance d’en avoir, comme tant 
d'antres , Sc tourmentés par le fpec- 
tacle des progrès de la raifon , ils 
fufciterent aux îSamanéens des en- 
nemis d’autant plus redoutables 
qu’ils avoient fa gagner l’efprit des 
princes du pays. On accufa à la 
fois ces philofoplies d’atliéifme (a) 
& d’une idolâtrie grolTiere , celle. 

ï 

< 

(«) Ezour-Védam., /. c. v. Lett. dn 

P. Pons daits le XXVI. Rec. des Lett. idif. 

p. 21 $. 
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d’adorer Budda leur maître {à). Il y 
a une manifelle contradidion dans 
ces deux accufations ; mais le fana- 
tifme, toujours aveugle & inconfé- 
queiit , ne pouvoir pas l’apperce- 
voir. 

• Les plus célébrés adverfaires des 
Samanéens fortirent de l’école de 
Nyàyam. Ce fut par l’inftigation 
A! Oiidayanâcharya 8c Batta leurs 
chefs, qu’on fit un horrible malTacrc 
des malheureux Baudiftes. Ce der- 
nier, pour fe purifier de tant de 
fang qu’il avoit fait répandre, fc 

( fl ) Hiji. du Cbriji. des Indes , t, II. >. 
^2^..Not, de Maridas. Poulie, yi/r /e premier, 
livre du Eagavadatn, 

brûla 
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brûla avec grande folemnité à Ja- 
grenat (a). Le brame Fegouddova 

paroît être celui qui porta les der- 

* 

niers coups à la feêle de Budda, 
puifque les Indiens racontent que 
FichnoH fe manifefta fous ce nom 
pour exterminer les BuddergueuU 
& les Scbanmnnergueuls (b). Il eft 
affez difficile de déterminer avec 
précifion la date de cet événement 

■ ■ ■■ i i i ■. «p 

• (a) Leit. du P. Pons , Rec. dei Lett. èdif* 

t, XXVI. f. zi%. 

(Jj) Hiji. dn Chrîjl. des Ltd, tom. II, p, 
%Z%. ScbamanmrguetiU & Btiddergueuls 
font les noms que les Indiens donnent aux 
Samanéens & aux feiîlateurs de Budda. On 
les appelle encore chez ce peuple Sama^ 
ners , Sayaners , Boutars & Baiedijfet, 

Tom. L D 
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> 

On trouvoit encore de ces pliilo- 
jfophes fur la côte de Coromandel 

- t m. ^ 

dans le douzième fîecle (a). Peut- 
être n’en exiftoit-il plus aux Indes , 
lorfque Vafco de Gama découvrit 
cette vafte' contrée: Du moins au- 
Clin voyageur ou écrivain européen 
n’a parlé de leur fede comme exif- 

tante de fon tems. 

•' Cette révolution prouve que les 
brames ne prêchent aujourd’hui la 
tolérance que parce qu’ils gémiflfent 
fous un joug étranger. S’ils avoient 
la même autorité qu’autrefois ils 

— T“. ' T 

« 

(a) Hiji, du Chrijlé des Indes , t. IL pi 
} 20 . 539 * 
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deviendroient bientôt opprefleursi 

» 

Les Sanianéens n'auroient pas été 
plus modérés qu’eux; la conduite 
des bonzes à la Chine & au Japon 
ne nous permet pas d’en douter. 
Les hommes , en matière d’opinion^ 
font tantôt perfécutés & tantôt per- 
fécuteurs.. Ils ne fe couvrent ordi<^ 
nairement du boucUer de l’humanité 
que lorfqu’ils ne peuvent aflàiJlir de 
toutes parts leurs adverfaires. Sem- 
blables aux flots, dont l’agitation in- 
térieure annonce des tempêtes, leurs 
âmes troublées par les fureurs de 
l’orgueil, méditent & préparent de.s 
vengeances. Malgré les efforts des .. 
brames & l’horreur qu’ils ont vou- 

D ij 
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t 

lu infpirer pour les Baudiftes icd ou 
Samanéens , plufieurs livres de ces 
philofophes font encore confervés 
avec refped à la côte de Malabar 
Çb) ; & les différentes côtes de l’In- 
de fe font , Il nous ofons le dire „ 
partagé leur dodrine. Les Gani- 
gueüls , les ÎVanapraJîas , les Ava^ 
doutas (c) , les Jfighis & les Sanîaf- 
fis ont adopté la maniéré de vivre 
des Baudiftes , «& profeffent ouver- 

ê 

'• * 

(a) Ezour-Védatn, /. V. c.v, Hiji. du 
Çbriji. des Indes ^ t. II. p. 529. 

(^b) HiJi, du Chriji. des Ind, Cît, p, 

5 22. &C- 

(c) Voyez fur les wanaprajias & Iw 
Avadoutsuf Abrah, Rog.j». 27. jo. ji. 
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tement la plupart dè leurs dogmes. 
Le peuple Indien eft fort attaché à 
leur fyftême fur la tranfmigration 
des anies , & pénétré de refpeél pour 
la mémoire de Budda, il prétend 
que Fichnou lui-même prit la for- 
me de ce légiflatenr pour inilruire 
les nations de l’Afie, qui lui ren- 
dent toutes de très -grands hoü* 
heurs. Lesjaponnois le vénèrent 
fous le nom de Xekia & de Etidsl 
les Chinois fous celui de Foë ou Fo, 
& les Tunqiiinois fous ceux de Bout, 
& de Tblcà ; les Siamois l’appel- 

s. ’ 

lent encore Ponti-Chaou , Sommo- 

» 

na-Codom; les Thibétans , les Mun- 

‘ ■ > 1 

gales & les Calmuks, La^ 

i fc- 

D iij 
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Xacamuni (a); les C hingulaîs, BouA- 
hum^ Boîiddûu'jh^ Tamouls, 
Bautta, &c. 

Les anciens Indiens paroiflent 
avoir mis dans le cathalogue dé 
leurs rois ce philofophe légiilateur 
qui y eft nommé Boudm (b). Cou-. 

' (fl) Le nom ôcXacannmi eft venu des 
Chinois ou des Coréens. Celui de La, que 
les Thibétans donnent à Eudda, fubfifte 

dans pluHeurs mots de leur langue , où la* 

» • 

tnaCigniûeprêtrede La’, daîaulama, grand. 

y 

f Titre de La ; fotala , demeure de La , 'de 
lajfa-QU la-tfan , pays de La. 

« 

. (&) Arrian. Indic. c. viij. Il eft fait men« 
tion d’un prince appelle Boudatchedy , file 

«w 

de Nircounden , parmi les anciens roisiru 

diens , dont les noms fe trouvent dans le 

» 

IXe Livre- du Bagavadam. 
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to & après lui M. l’abbé I\Iignot 
' -fuppofent que fon nom indien étoit 
Dranm-Rajou (a). N ous ne croyons 
pas devoir adopter' ce fentinient. Ce 
Drama.-Riîjou , dont on poiTede a la 
bibliothèque du roi' de France plu- 
lîeurs vies manuferites étoit, félon le 
Uagavadam , un prince puiflànt qui 
vivoit à la fin du troifieme âge. Il 
abdiqua la couronne en faveur de 
Yarichitou , fon petit-fils , & fe re- 
tira dans les déferts, pour y eni- 
brafler la vie religieüfe (/O. La naif- 

t 

fance de Budda eft poftérieure à 

(«) Couto, Décad. V, l. VI. c. ij. Acad, 
des Ififcr. t. XXXI, 87» * 

(û) Bagavad. /. J. 

D jr 
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' • ’ ' . 

celle de Chrixnou, qui fe mani- 

« 

feftà au commencement de Caliou- ( 
gam ou du quatrième âge, dans le- 
quel la tradition indienne place con- 

féquemment JBudda , qui ne peut 

% 

être confondu avec Drama-Rojoti. 

w 

JVI. de Guignes , appuyé de l’auto- 

m * 

rite des annales chinoifes , a donc 

1 

eu raifdn de fixer la naifiance du 

f 

légiflateur Samanéen, à la 683® an- 

t * V 

née avant J. C (a). ' 

Cette époque a précédé de 38 
ans la captivité & la difperfîon des 

f 

dix bibus d’Ifraël , feus le régné dé 

Salmanazar. Les Juifs furent alors 

• « 

répandus dans les difiérentes parties 

■ 

♦ ‘ 

(rt) Acad, des Infcr, t, XXVI. p. 780. 

s 

'S 
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« 

de l’Afîe. Peut-être pénétrerent-iîs 
jufqu’aux extrémités de l’Jnde,pour 
échapper aux malheurs de la fer- 
vitude. Ceux qui font établis dans 
, le royaume de Cochim, prétendent 
être de la tribu de ÎManafle , & del- 
cendre de ces anciens fugitifs, fî 
nous pouvons ajouter foi au récit 
du voyageur Hamiltbn («). Les In- 
diens revendiquent , comme les 
Egyptiens (b)y l’honneur d’avoîé 

(à) Hamilton , nerp Account ofthe Eajt 

Indics, 1. 1. p. J 21. }22. }îj. Voyez les 

» 

lemarques de M. Anquetil , fur le récit rfe 
ce voyageur. Zend-A-Vefta , Difç. prêîîmZ 
CLXX. ' ‘ . 

(ô) Plut, t'fip n®. ji. Cléarque prctenî 
doit , que ta nation Juive étoit une coloAie 

D 
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donné naiflance à la nation Juive , 
dont la religion n’eft , félon eux , 
qu’une héréfie de celle qui eft en- 
feignée dans le Fédam (ay. Quel- 
que ridicules que foient ces pré- 
tentions , elles peuvent néanmoins 

' être regardées comme un aveu de la 

part des Indiens fur la connoilfance 
qu’ils ont depuis long-tems des Hé- 
l)reux & de leurs dogmes. Un mo- 
nument inconteftable nous apprend 
que dès le huitième fîecle les Juifs 

• jouiflbient de plufîeurs privilèges à 


des Calanes , peuple indien , (ap. Eufeb. 

« 

Evang. /. IX. p, 409.) dont aucun 


autre écrivain n’a fait mention. 
. («} Dovr , DiJ}'. «V. 
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la côte de Malabar (a). Un écrivain 
Arabe , qui voyageoit dans ces con- 
trées quelque tems après , aflure 
qu’il y avoit un très - grand, nom- 
bre de Juifs dans l’ifle de Ceylan 
(b). Abulfeda & Nuveiri parlent 

f 

auflî des établiflTemens de ce peuple 

• • ♦ 

aux Indes (c). Les Brames ont du 
néceffairement profiter de fes lu- 
Aiiefes. Sans vouloir adopter tou- 
tes les conjeétufes que plufieurs 


(«) Zend-à.^Ye!Ï3, D(fc. f ré/, p. LXIX, 
êfc. ■ 

(ô) A»c. Relata Arab. trad. par l’abbé' 
Kenaudot, ,p. 104. . ■ : 

(c) Eclaire, de l\hbé Renaudot -fùr Cette 
irélation. p. 3jtf. .• 

D vj 
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c 

.^crivams (a) out imaginées , on ne 

s • 

jpeut cependant nier que les Indiens , 

« 

n’ayent altéré & défiguré plufieurs 

♦ 

.traits hiftoriqucs de l’Ecriture. On 
retrouve même dans le Bagavadajft 
les principales circonftances du ré- 
récit de Moyfe fur le déluge (^) , 
fur l’hiftoire d’ifmaël (c), le facrifice 
d’IfaacCd), &c* 

(a) Voyez /es Lettret du P. Boucket danr 
h Rec^ des Lett, é'dif. t. IX. Conformité 
^ées- eoutumer des Indiens- orientaux avee 
ejeU.es des Juifs y &c. ouvrage fnbliè en 
1704» Hiffertaiion bijiorique fur les dieu» 
Indiens orientaux y 
( 5 -) Voyez le Bageivad. A VIIL jp. i ço. 1 5 
' (ci Jrf* l: IX, 

(<#} !(/» P, 1(54* 


* 


TRÈLIMINAIRES. 8t 

Les Grecs connurent plus tard 
rinde que les autres nations dont 
nous venons de parler. Avant les 
conquêtes d’Alexandre , ils n’a- 
Ÿoient de cette vafte région que 
de légères notions («). Le voyage; 
qu^y fit Scylax par ordre de Darius 
(Jb) n’éclaîta point fes concitoyens ; 
ceux de Pythagore & de Démoi 
erite ont été fuppoles par leurs 
difciples. Plufîeurs favans ont crut 
que les Indiens dévoient au pre-, 
mier de ces philofophes le fyftême 
de la métempfÿcofe , & d’autres 

. (a) Voyez V£xum^ crit, des bijl. eCAIex^ 
2 JO. & futv. •. 

Hetod.- /. ir. . . . * 
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au contraire, zélés pour Thonneur 
de cette nation, ont revendiqué en 
' fa faveur la gloire d’avoir commu- 
niqué cette doârine à ce grand 
homme, qui ne parvint jatiiais dans 
les contrées reculées de l’orient (a). 
Des difficultés infurmontables s’op- 
pofoient de fon tems à de fembla- 
blés entreprifes. Elles ne furent le- 
vées , félon Polybe , qu’après le 
régné d’Alexandre (b); d’ailleurs 

aucun écrivain contemporain de Py- 

• * 

(«) Le favant Bayer s’exprime fur !e 
voyage de Pythagçre en ces termes : Infice- 
tum commentum ijla Pytbagora peregrina^ 
tio Imlica ejl. Hiji. regn. Bactr, p.-i2ç. 

(J)) Polyb. mjl. 'î. IlL p. JJ 5* A 
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thagore ne nous apprend qu’il ait 
été dans l’Inde. Son voyage dort 
donc être mis dans la clafle de tou- 
tes ces fables que les hiftoriens de 
ce philofophe ont imaginées fur fa 
vie. 

■ Seleucüs pouffa fes conquêtes juf. 
qu’aux rives du Gange ; & les fois 
Grecs de la Badriane fournirent une 
grande partie de l’Jnde dont le com- 
merce fut ouvert aux nations de 
l’occident , fous le régné des Pto- 
lémées. Les' compagnons d’armes 
d’Alexandre s’imaginèrent retrou- 
ver dans ce pays leurs dieux & leur 
culte. . Ayant ouï parler du mont 
Mérou, de l’impudicité. «St de l’in- 
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* 

tempérance de Cbib (a) ‘ ils prirent 
ce Dieu pour Bacchus , & cette 
montagne pour un monument de 
fes conquêtes , dont ilsfaifoient re- 
monter l’époque <»ooo ans avant 
l’arrivée du conquérant Macédo- 
nien (b). Nonnus nous fournît la 
preuve de ce que nous avançons. 
Ce poëté QU plutôt ce verfîficateur 
dit que Bacchus Indien étoit 5a;/- 
dem (c) i ou Sandren^ c’elt à-dire » 
la lune , que Cbib eft fuppofé por- 
ter fur fa tête (d). Le nom du fyni- 

4 

(a) Ezour-Vedam^ /. II. c.ij. &&. 

♦ ^ « 

(5) Arnaii. Ittdtc. c, jx. 

■■■ (e) Dîonyfîae. L XXXIV. v. t%6, '' 

. , 00 Âbxafu Kôf. ÿ. %Qi. 
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bole fut donc donne à la divinité 
cUe-ménie, qui de vint par-là le Bac- 
chus des Grecs. La mythologie de 
eette nation ne fut connue des peu- 
ples de rinde qu’après les régnés 
d’Alexandre & de Seleucus. Philof* * 
trate fait mention des ftatues grec- 
ques des dieux qu’on voyoit dans 
te pays (a). Strabon parle encore 
d’une lettre écrite en grec qu’un 
prince Indien envoya à Augufte (b): 

• ■ — i.. — , ,,i, ,.111 — . •' — 

• « 

' (a) Vit. Appollon. 4 III. c. iij. 

• (/;) L. XV. p. 495. Quelques princes 

indiens envoyèrent des ambalTades aux em- 
pereurs romains. Suétone fait mention de 
celle qu’ Augufte reçut , c. xxj\ & Aurelius 
Victor, d’une autre , fous le règne d’Auto; 
nin Pie. Epit. XV, c. jv. 
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I 

Cette langue n’a donc point été en- 
tièrement ignorée dans ces contrées 
éloignées de l’Afie. On prétend mê- 
me qu’il en exifte encore aujour- 
d’hui bien des mots parmi ceux dont 
cft corapofé le Kirendiim , idioms 
facré de la côte de Malabar (a). 

Dans le premier liecle de l’égli- 
fe , le chriftianifme paroît avoir été 
établi fur cette côte. La lumière de 
l’Evangile y fut portée par l’apôtre 
S. Thomas, fuivant la tradition des 
chrétiens dès Indes (Z»), confirmée 

(a) Rilat. des mijjio». Danois^ ÿart II. 

■ 708. 

. ( ^ ) La Croze , Hlji. du Chriji, t. /, j*. 

6). &c. 
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par celle des Syriens (a), dont ils ont 
• adopté les rites & la liturgie. On a 
propofé bien des difficultés contre 
■ cette opinion ; nous ne prétendons 
pas ici les réfoudre ; mais qu’il nous 
Toit permis d’obferver feulement 
avec un judicieux voyageur „ que 
53 ceux qui connoiffent l’orient ne 


(«) Voyez le pajfage du Beït- Gaza , ou 
Bréviaire des églifes de Syrie , cité par l’ab- 
bé Rcnaudot; Eclaire, fur les Rélat„ Arab. 
p. 229. Le nom de la ville de Betosima 

à 

dont un auteur de ces rélatioas parle ,• cft 
un mot fyriaque compofé , dont la vérita- 
ble ortographe eft Beit-Touma , maifon ou 
eglife de St. Thomas. Cette ville eft vrai- 
femblablement St. Thomé ou Meliapout. 
Eclaire, cit.p. 1^6. 
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JJ trouveront rien d’împoffible , ni 
J, même d’extraordinaire dans l’â- 
JJ poftolat de S. Thomas aux Indes 
orientales. Les caravanes de Sy- 
rie marclioient alors, comme' à- 
„ prcfent. Les Arabes alloient aux 
,j Indes tous les ans , «& débar- 
„ quoient aux environs des lieux 
„ nommés maintenant Calicut & 
,, ÆfazuUpatam ” (ci). 

Nous lifons dans la foufcription 

du concile de Nicée, le nom d’un 

• * 

évêque des .grandes Indes (^) : le 
chriftianifme y étoit donc établi an 

r • 

(a) Dîfc. ■^r'dïm, du Zend - A - V efta. ÿ* 

ClXXjX. ' ■ ■ : ' 

; 

■’ ' (b) S^n, Nie, ^art IJ. c. xxviij. 
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commencement du quatrième fiecle 
' de notre ère. Cofmas Indicopleu- 
tes , qui écrivoit au commencement 
du feptieme, fait mention de plu- 
■ fieurs églifes de ce pays, d’où la 

[ foi fut alors portée à la Chine (a). 

• Enfin , nous fommes affurés par un 

[ monument authentique,que dans le 

! huitième fiecle les chrétiens jouit- 

foient de grands privilèges à la côte 
1 de Malabar (b ) , où i's fubfîftenten- 

! • (rt) Comme le prouve le monument de 

. Siganfout dont M. de Guignes a prouvé 
l’authenticité. Voyez y^cad. des Infcr..^ t, 
XXX. p. go2. ^ ftiiv. 

(J}) M. Anquetii nous a donné la traduc- 
tion de ce monument, dans fon Dif cours 
prétiminaire, Zend^A-VeJia CLXXV, 


» 

i 


» 
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« 

core en grand nombre (a). Les In^ 
diens n’ont pu ignorer pendant tant 
de fiecles les dogmes des chrétiens 
qui vivoient au milieu d’eux , & les 
brames en ont fans doute profité, 
Flufîeurs vérités hiftqriques du nour 
Yeau Teftament fe trouvent dans . 
leurs livres mêlées avec beaucoup de 
fables & d’extravagances. Nous n’i- 
rons pas en chercher des preuves 
dans les ouvrages des miflîonnai- 
res, leur autorité paroltroit fufpecte, 
ni dans les rélations des voyageurs 
qui prêtent ordinairement leurs 

.(«) Voyez la lijle curieufe de leurs èglf^ 
fes dans une note du difcours. que nour ve> 
nons de citer, p. 183. 
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propres idées à des gens du peu- 
ple , ou h des prêtres ignorans qu’ils ^ 
-confultent: le Eagavadamt livre 
dogmatique & facré, nous fournira 
féal les traits que nous allons rap- . 
porter fur Chrixnou ou Chrixnen 

(a) & dont le lefteur impartial fera 
aifément l’application. 

Ce Dieu qui porte tout Tunt- 

• vers dans fou fein, fe trouve comme , 
renfermé dans celui d’une femme 

(b) . 11 eft îde la race à'Ichottvakou. 

'' (a) Ce mot eft dérivé , félon les brame$, 
-de Chrish y qui donne , & de a;/a , joie., Ejti 

• conféquence ils difent que ce dieu fe pré- 
fente avec un doux fourire , &c. Bagavad. 

/. IX. 

(/;) Bagavad. l. X. f'. ' j 'çz. ■ 
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¥ 

Ciingaffem , averti par une vifîon que 
fa fœur devoit mettre au monde plu- 
fieurs enfans , dont le huitième fe- 

J 

Toit fon ennemi & le tueroit , exi- 
ge d’elle qu’ils lui foient tous re- 
mis (rt). Chrixnen nait pendant la 
nuit, & Brammat Routreiiou Chib 
fc préparèrent à lui rendre dans fa 

prifon leurs hommages. Cet enfant 

« 

eft tranfporté chez des bergers. La 

* .• 

^vigilance dé Cangaffem étant trom- 
pée , il diffimule d’abord , dans l’ef. 
.poir de découvrir le jeune dieu ; 

'mais bientôt après tranfporté de ra- 

» 

'géjifait mâjfacrer tous les enfans nés 



Id. ÿ, • 

r 

dajis. 
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dans le tems (a). Chrîxnen s’adrefle 
à fon pere en ces termes ; „ Voici 
j, la derniere fois . que je me fais 
„ votre fils comme je vous l’ai 

i, promis. 11 n’y aura plus . de 

0 

, „ re'genération pour vous , la 
,j béatitude fera votre partage '** 

. C ). Cet homme - dieu , après 
îivoir vaincu le ferpent (ç) » le 

M 

(a) Id. p. 194. 

; . (i») Id. p. 19 J. 

(O » Ce reptile étoit autrefois un honr* * 

V* 

JJ Me J & s appelloit, Souderîjpanen y il 
JJ s’enorgueillit de fon favoir & de fa beau- 
JJ té , & méprifa le pénitent Anguirajfen ; 

• 3* *îui lui ayant donné là Malédidlion le 
,* changea en ferpent. Ce pénitent lui pr^ 

. J» dit en même tems qu’il redeviendrpit 

Tom. /. E 
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retira dans le défert de Branda {a). 

Plufieurs hérétiques pénétrèrent 
dans rinde &. y répandirent leur 
doârine. Les difciples de Manès 
s’y réfugièrent après la mort de leur- 
maître ( b ). Leur arrivée précéda 
celle des mahométans qui portèrent 

,j hoîntne, aulli-tôt que le' dieu Qhtixntn 
,, l’auroit touché avec, le pied. ” Bagavad. 
/, X. p. 201. 

/ 

(a) Id. p. 200. 

• •. 

(It) „ Un examen détaillé des principes 

• 

ÿ, des manichéens , dit M. de Guignes, 
,, nous fourniroit encore de plus.grandes 
„ preuves de conformité entr’eux '& les 
Samanéens. ” Acad, des infer. t. XXVI, 
f. 790. L’auteur de l’article Samanéens du 

I 

Dict. Encycl. reconnoit aufli cette confor» 

« 

^té ’j mais il ne fait que copier rcxcellen* * 
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d’abord leurs armes dans cette con* 
tréé, fous le califat de Fixlid & Ab- 
dolemelek (d ) , dont le régné com- 
mence à la 8^* année de l’hégire j 
7 1 f ans après J. G. Ils la conqui- 
rent', fous la conduite de Mah- 
moud, la 975* année de cette der-t 
nîere ère {h). Le doâeur Abu - Ri- 

■ ^ — . . — — f 

te diflertatlon de M. de Guignes , ikns U 
citer. ' 

(a) Abulphar. Hiji. Dynajl, l. 

I 

Voyez fur la conquête des ludes^ pat 
j\Iahmoud , VHiJi. univ. par une fociété de 
-gens de lettres, tom.XFIIL P.498.&C.SUÎ- 

' " ‘ -i 

vant Mirkhond, ce prince brifa de fes pro- 
pres mains une idole indienne de $0 cou- 
dées de haut,& lui üt (àcrider plus de $ooo« . 
idolâtres. Herbelot,,£/â/..or^Mr, p. 5}4. 

£ ij 
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t * 

ban communiqua à-peu-près dant 
. ce tems aux Indiens la philofophie 
grecque (a) , c’eft-à-dire , celle d’A- 
riftote, altérée par les interprètes 

Arabes. On reconnoît affez fou- ‘ 

% ' * • * 

vent leur langage dans la maniéré 

de raifonner des brames , & prin- 

» 

cipalement de ceux qui font fortis 
. des écoles de Nyàyam. Les étu- 
dians y confumént inutilement plu- 

r 

fieurs années à apprendre mille vai- 
nes fubtilités fur les membres du fil- 
logifme, fur les caüfes, fur les néga- 

t « 

tions, les genres, les efpeces 

‘ («) Abulphar. HiJi. Dyu. p. 21 1. 

' '(^) Voyez là lettre du P. Pons, Lett, 
idif> i.XXVLp. 21 8* <Stc. 

/ 

/ 
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' La religion des Indes reflentit en- 
core plus que la philofophie les fu- 

t 

neftes influences du joug étranger 
Les anciens rites s’altérèrent, & 
le vainqueur devint l’arbitre da 
la croyance publique (a). Cet 
état d’oppreflîon engourdit bieni 
tôt les efprits & corrompit les 
mœurs dont l’ignorance qui fuccede ■ 
à la lumière, creufe toujours le tom- 
beau. Les brames n’ont plus au- 
jourd’hui les vertus de leurs peres 
\ 

(/’) , comme ils n’en poflfedent plus 


(а) Déclaration des brames , dont nous 
parlerons dans la fuite de ces obfervations. 

(б) Dow, Dijf. cit. Holwell , //, par?,' 


C. vij. 
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les çonnoiflances (<r). . On voit de 
ces prétendus philofophes qui ne fà^ 
vent ni lire ni écrire , & dont toute 

la fcience confifte à connoître cer- 

* ' * • 

taines figures ou fignes de Palma- 
nach, pour annoncer les nouvelles ^ 
les pleines lunes & autres chofes 
femblables (by. Enfin , il eft diflS- 
çile de trouver parmi eux une per-^ 
fonne parfaitement inftruite de fa 
religion , & qui foit initiée aux 
fciences^ La rareté des anciens li- 
vres, & robfcurité des langues dans 


(jC\ Préface^ de tindhn , tradmîteur dtt 

Bagavadam. 

# 

(&) F<iga». Z»d. manuC /. 
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lefquelles ils font écrits ( rt ) , font 

à- la -fois une caùfe , un effet* 
& une preuve de cette décadence. 

Doit-on enfuite s’étonner li l’é- 

* 

a 

tude de la principale langue favan- 

« 

te, le famfcretan, eft fi difficile? 

4 

Elle a été négligée , & fa connoif* 

fance devenue un myftere, n’a plus 

été réfervée qu’à un petit nombre 

d’adeptes. Les livres originaux & 

facrés font devenus obfcurs & fou- 

vent inintelligibles pour le plaifîr 

& l’exercice des commentateurs. ■ 

« 

Les anciens écrivains de la Grè- 
ce connoiffoient fort peu la langue 


(a) Préface de F Indien ^ tradudeui du 
Bagavadam. 


E |v 
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de rinde ; quelques-uns même nè 
craignirent point d’avancer qu’on 
îgnoroit dans ce pays l’ufage des 

caraéteres alphabétiques ( a ). Des 

« 

auteurs du moyen âge fuppoferent, 

< * * 

au contraire qu’il remontoit au tems 

I 

de la conftrudion de Babel. An- 
doubaris , aftranome Indien , écri- 
vit alors , félon eux , un ouvrage 
fur la fcience dont il faifoit profeC. 

lion (h). Ce fait n’eft qu’une tra- 

% 

dition indienne qui ne mérite pas 
d’être réfutée. Megafthene préten- 
doit que les brachmanes n’avoîent 

(a) Strab. /. XV. p. 487. 

• (b) Cbronic, Fafchal , p. j 5 . Cedren. 
liifl. 14. ^ 
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I 

aucune loi écrite. Son témoignage 
paroît être confirmé par Bardefane 
(a) , qui avoit vécu long-teras par- 
mi ces philofophes. Us n’avoient 
confcrvé , comme ce voyageur Sy- 
rien nous l’aflure, la dodrine 8c 
la loi. de leurs ancêtres , que par 
tradition. Nous feroit-il donc 

permis de conjedurcr que les Sa- 

# 

manéens furent les premiers philo- 
fophes de rinde qui compofercrit 
des ouvrages, 8c qui durent con- 
féquemment par- là perfedionner 
l’ancien langage de ce pays. 

. Les Tamouls confervent encore 

T " " ^ ' — V — — — I .4" 

' • « 

' (a) Ai. Eufeb. irai. Emng. ' t. VI. i. 
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im traité încitulé Dhagarum^ & 
éompçtfé par un Samanéen vers le 
douzième fîecle , fur le choix des 
termes. & l’abondance du famfcre- 
tan (a) , dont toutes les langues.des 
Indes font dérivées,. £lles peuvent 
en général être rapportées rélatu 
venient à ce qu’elles ont de com« 
Bîun ou de différent dans k génie ^ 
la confkruâion, les racines des 
fiiots & ta forme- des lettres 
k deux principales > l’indou ougu- 
4arate » ulitée dans l’Indoftan j & 
le tamoul dans la prefqu’ifle en« 

deçà du Gange (^}, Les dialeêles 

- ^ . *, 

(a) Uifi. du Cbrijt^ des Indes t tJL j,. 

()&) Sije^ f r«£. du Zead-A-Vefta 12 j* 


■V, 


I 
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les plus remarquables de cette 
derniere font , le tamoul propre- 
ment dit , qui eft rude & groffier, 
& le teknga (a) ou vadcga , qui 
eft doux ^ beaucoup plus agréa- 
ble à l’oreille & moins difficile 
à apprendre ( ^ ). Un grand nom- 
bre de livres concernant la reli* 
gion & la philofophie des. la- 

(a) Le Teknga^ ou Telegoa, 04 i TeUw.. 
go«?,eft une langue ufitée dans la prel^u’ille 
en de(;à du Gange, depuis Gangam juC- 
qu’aux frontières de Pedanna. Difc.^rélim.. 

f 

% 

du Zend-A-Vefta, p. 99~io6'. On trouve ài 

* * * 

la bibliothèque du' roi: de France pîufieuts 
manufer. en Te/egoa , des Grammaires. 
des Dictionnaires de cette langue* 

(/;) Paga». ind. tnanuC pari. Z. 

■ E v| 
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■diens , font écrits dans ces deux 
dialeiftes. Peut - être que quand ils 
commencèrent à être d’un ufage 
univerfel, le famfcretan fut peu-à- 
peu négligé, & devint enfin une 
langue morte dont la connoilTance 
fut réfervée aux favans & particu- 
lièrement aux brames du pays fitué 
au nord de la prefqu’ifle. 

Les premiers livres des Sama- 
néens auront été vraifemblablement 
écrits dans cette langue. Nous fa- 
vons que les feélateurs de Budda , 
qui s’introduifîrent quelque tems 
après J, C. à la Chine , y portèrent 
avec eux un livre dont le langage 
& les caraéteres étoient bien dififé- 
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rens de ceux des Chinois, & où 

leurs principes étoient expliqués 

ia). Trois cents ans s’écoulèrent 

avant que les bonzes milTent en chi- 

« 

nois la doélrine des Indiens ; & dès- 
lors ils ne conferverent plus dans 
leur liturgie que plufieurs phrafes 
& des termes d’une langue particu- 
lière à ce peuple {b ) , c’eft-à-dire i 
le famfcretan , dont l’étude peut 
feule nous faire connoître XtFédaml 
Le nom de ce premier ouvrage 


(a) Le P. Mailla , Recbereb. fur les ca^ 

* 

ract. Chinois i à la fin du Cbou-King. p, 

(i) Lettr. du P. Gaubil dans une note 

» 

A N ‘ 

du Dîfc^prtly du Zend-A-Vefta, - 
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facré fîgnifie propremçnÈ corps de 
fciences. Il eft divifé en quatre 
yres on Akbo-Fédes, les grands vé- 
des , qui font chacun de cent mille 
beït ou ftances de quatre lignes (a). 
Chaque livre a fon fuppléiiient „ 
oupo bédam (b); & fon abrégé, /a- 
nitah-^védam (c). Peut-être n’exifte- 
t-il dans les Indes que ces extraits 
desVédes, & doit-on mettre dans ce 
nombre ceux dont le favant donc al- 
met fit préfent à la bibliothèque du 
roi deFrance(d).Plulieurs brames af- 

(a) Dow , DijJ'. cit^ 

{b) Ezour-Vedam , /. VIII. e. v„ 

* 

(c) Zend-A-Vefta, 1. 1. p. J 46 . &c^ 

- ' r ^ 

(d) Vîd. Cod, maixufc» Imù'c. XXXI^ 
Ml LXXXJL 
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furent que les akha vides font tous 
perdus , & qu^il n’en refte plus que 
quelques parties fort altérées (a). A 
la vérité, on prétend que Fem, frere 
à'Metilfazel , fécretaire de l’empe- 
reur Akbar,avoit fait une traduéîion 
perfane des quatre védes {b) ; mais 

(«). Pagan. IncL maniife. fart. I. Ce 
^ fentiment, dit l’auteur de cet ouvrage, 
J, paroit le plus vrai.Si ces livres exiftoient, 
JJ ils feroient certainement tombés entre 
JJ les mains des mUTionnaires qui ont fait 
JJ tant ce qu’ils ont pu pour les décoovtiir, 

A 

JJ en employant le bon fccret de l’argent, 
JJ qui eil capable de porter certains bra> 
» mes à livrer ce qu’ils ont de plus facré.’*’ 
' ' (fr) IHfc. frét. da ZendrA«Vefta , f. j ys*; 
Voyez Ia temirque judieîeufe de M^Anque- 
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comme elle a échappé jufqu’aujoiir- 
d’hui aux recherches des Européens, 
on ne peut décider fi c*eft une ver- 
fion coniplette du védamou celle 
de quelques fragmens de cet ou- 
vrage, duquel , en attendant de 

nouveaux éclairciffemens qhi puil- 

» 

fent diffiper nos doutes , nous par- 
lerons fuivant ^opinion commune , 
& le témoignage des livres indiens 

N • 9 

& des voyageurs les plus éclairés. 
Avant que de faire mention de l’ob- 
jet particulier des différentes parties 
àu^F édam » il eft néceflàire de rap- 


til. fur l’hîftoîre de Feizî , imaginée par M. 
•Dow & plufîeois autres voyageurs^ 
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porter ce que les Indiens difent 
de fon origine, 

Dieu defcendit, félon la tradi* 
tion de ce peuple , fur la montagne 
Mérou, où environné de toute fa 
gloire & à travers d’une nuée obC. 
cure , il apparut à Bramma & lid 
dit , qu’il avoit été obligé de dé- 
truire le premier âge, parce que 
les hommes n’avoient pas obfervé 
les commandemens de l’ancien li- 
vre de fa loi. A peine l’Etre fuprê- 
me eût prononcé ces mots, qu’il 
lui en remit un fécond, le Fédam, 
en lui ordonnant d’enfeigrier les 
çhofes qui y étoient contenues. 
Ri amma, fit en conféquençe con- 
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noître à toutes les nations les vo- 
lontés de Dieu (a). 

. FiaJJen , fils de Bramma , s’étant 
retiré dans le défert appellé Bada~ 
ry Cajjlran , s’appliqua à acquérir 
toutes les connoiflances qui concer- 
nent la Divinité. 11 mit enfuite par 
écrit le F idam , & partagea cet ou^ 
vrage en quatre livres qu’il nom- 
ma Rick , Chanta , Zozur & Ador-^ 
bo (D. Le premier fut enfeigné par 
ce philofophe à Bayten ; le fécond 


(rt) Henri Lorcî , c. viij^ 

(_ù) Ezour- Vedam , /. I. c. fv. L’orto- 
graphe de ces noms varie à l’infini ; voyez 
YHiJl. univ. par une foc. de gens de lettr» 
t. XlX^f. 91 . uot» 
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■ à Fayajfambâyen, le troifîeme à Sott- 
Ttmnden , & le quatrième à Saymien 
(a).... Ces quatre difciples ayant ap- 
pris aux autres brames ces mêmes 
livres i pafferent pour en être les 
auteurs (b). 

N 

~ • Le Rick-F ?d , dont le nom fîgni- 
-fie , jcience de la divination , traite 
de la. première caufe, de la créa^ 
tion de la matière , de la -formation 
du monde , des anges , de Tame » 
de la rccompenfe des bons , de la 

U — — ' 

(a) Bagavad. /. I. XII. L’aoteur de l’E- 
zour-Vedam appelle ces quatre perfqnna-^ 
ges Poih , Zaiméni , Chuniontou & Ok- 
guîro , /. I. c. jv. 

(b) Bagavad. 1. 1. Ezour-Yedain , /. f. 
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punition des méchans, de la géné- 
ration de toutes les créatures, de 
leur corruption , du péché , &c. Oli 
trouve aufli dans ce livre des détails. 

A 

fur l’aftrologie, la divination, l’af-.- 
tronomie & la phyfique. ; 

- Le fécond vede eft diftingué par 
le nom de Charria^ qui lignifie piê-- 
ti ; en conféquence ce livre ren- 
ferme tous les devoirs religieux & 
moraux , plufieurs hymnes à la 
gloire de l’Etre fuprême , & des 
vers à l’honneur des intelligences 
fubalternes. On y trouve les huit 
commandemens communs à toutes 
les caftes , les préceptes particuliers 
à chacune d’elles & ceux qui con- 


f 
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cernent la foumîflîon due au fou* 
l Terain, &c. . 

, Le troilieme livre appelle Zo;5«r- 
Ved , ou. la fcience des rites , con- 
tient des détails fur toutes les 
pratiques religieufes , fur les jeû- 
nes , les fêtes , les purifications , 
ks pénitences , les pélérinages , les 

( 

offrandes, les différens facrifices, 

♦ ^ 

les qualités requifes dans les viéli- 

'' 

. mes , la maniéré de bâtir les tem- 
ples , &C. On y voit les cérémo- 
nies ulitées à la naiffance , au ma- 
riage & à la mort des perfonnes 
de toutes les caftes. Nous pen- 
fons que c’eft encore dans ce li- 
tre & non point dans le précé- 

« 

» 

4 

I 
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dent, comme l’avance Henri Lord 
(a) , qu’on trouve ce qui regarde 
les fondions, l’éducation & les obli- 
gations légales des brames. 

Le Zozur-Fedam ayant été en» 

i 

feigné à Âcna V %laguy , au lieu, 
d’avoir de la reconnoiflancé pour, 
fon maître, ce brame fe moqua de- 
lui , & en punition fut maudit & 
condamné à être privé de ce livre^ 
En effet, il le vomit & fut obligé en- 
fuite d’adreffer fes prières au foleil, 
qui prit la forme d’un cheval , & 
lui enfeigna le véde qu’il avoit per- 
du* Cette fable a été imaginée: 
pour rappeller aux Indiens la perte 


(4) C. />, 
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de ce livre qui a été long-tems éga- 
) ré (tr). 11 ne fe trouve même pas 
à la bibliothèque du roi, où l’on 
croit pofféder les trois zuüei védes 
dans leur langue originale. 

Le nom du quatrième de ces li- 
vres e.ft Adorbo, ou Adarvananti 
& Obartab-Bab , fuivant les diflfé- 
rentes orthographes adoptées par 
y dilFérens auteurs. Adorbo- Fed figni- 
fie littéralement la fcience de l’Etre 
bon. Conformément à ce titre, cet- 
te partie du védam eft fuppofée ren- 
fermer toute la théologie myftique 
& la métaphyfique C ù )• Plulieurs 

(«) Abrah. Roger , p. } ç* 

(è) Un Dictionnaire Tamoul, Portugais, 

/ 

I 
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brames rejettent du nombre des ou- 
vrages canoniques VAdorbo , parce 
qu’ils prétendent qu’il a donné lieu 
à la religion , ou félon leur langage 
au fchifme de Mahomet. Ce véde a 
été compofé originairement dans 
un dialeéle du famfcretan peu ufî- 
té , & un très-petit nombre de per- 
fonncs fe flattent de l’entendre. 

La ledure des quatre védes dont 
nous venons de parler (a), étant 

. interdite 

nomme ce 4; Véde Tanour^ qui âgtiUie, 
félon pluQeurs brames , «rr, & traite de 
la maniéré de fe fervir des armes, foit 
d’une maniéré naturelle , foit par enchan- 
tement. Pagan. htd, manuC fart, I. 

< (a) Nous ayons tiré les détails concèr- 


aant 
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interdite aux Choutres , 'Füijjen en 
compofa , en faveur de cette qua- 
trième cafte , un cinquième nommé 
Baradam , où il mit tous les myfte- 
res de la religion indienne, & y 
traita de la pratique de la vertu , & 
des diftinftions de chaque état (a). 
Ce livre paroît n’avbir point échap- 
pé à l’injure des tems (]f). Remar- 

liant CCS livres d’Abraham Roger , d’Henri 
Lord , du P. Pons , de AI. Dow, de l’auteur' 
du paganifme indien , &c. Nous avons 
tache de concilier les écrivains qui ne s’ac- 
cordent fouvent pas entr’eux. Ce dernier 
affure même qu’on ne fait point bien au. 
jufte la teneur de ces Védams. 

(æ) Bagavad. /. /. 

(A) Lettr^ du P. Bouchet , IX. Rec. des 

Tom. I. P 
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quons en finiffant cet article , que 
les Védes , dont la 'connoiffaiice cft 
réfervée aux trois premières tribus , 
n’ont point par-tout la même auto- 
rité. Le Rick & le Zozur font plus 
fuivis dans la prefqu’ifle en - deçà 
du Gange; le Chama & VAdorbo 
dans rindoftan & au nord de l’In- 
de (fl). 

Quelques brames ne reconnoifleiit 
point l’autorité du Fédam Xh), com- 
me d’autres ne veulent pas recevoir 

Leur. Edif. Hiji, du Cbrijî. des Indes , t, 

U. p. 291. 292. 

( rt ) Lettr. du P. Pons , cit. 

(b) Ces brames font ceux de la VI. fefte , 
appellég Tjcbecten. Abrub. Rog. p. 2*?. 
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* 

les PouranaJns , qui forment cepen- 
dant la fécondé clalTe des livres fa- 
j crés & canoniques , & font réglé 
de foi dans prefque toute l’inde. Us 
y font très-refpeftés, & paffent 
- avoir été compofés par plufiew:s 
pénitens célébrés des premiers âges 
(a). Ces ouvrages font au nombre 
de dix-huit. Le premier fe nomme 
Brahmam; le fécond, Badmam; 

^ le troifterae, P'ayjlnouvam ; le qua- 

» 

t 

trieme , lingam ; le cinquième , Câ- 
roudam ; le lixieme , Naradam ; le 
feptieme , Bagavadam ; le huitie- 

n ' 1 ‘ ■— . 

(æ) Pagau. Ind. manur. part. 1. >, Quand 
5 , on cite CCS ouvrages , ajoute cet auteur « 
» c’en cft fait , il n’y a plus à douter. 

F ij 
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« 

• •• 

rntiAcnêam ; le neuvietne,<S'ca«^/a;7ï ; 

le dixième, Cayvartam; le onzième, 
Marcandeam; le douzième, 
nam', le treizième, Fàrâyam; le qua- 
torzième, CQUYma.m \ le quinzième, 
Brahmandam^ lefeizieme, Baudu 
gam ; le dix-feptieme , V lyviatn ; & 
le diK-huitkmefMatèba7n(à). «Ceux 

■■ ■ ■■ H .l ■ ■■■■ ^ 

(a) Bagavad. /. XII. L’auteur du paga- 

nifine indien rapporte avec quelque ditFé- 

» 

rence le titre des Pouranams ^ & en change 

Tordre de cette maniéré : Machapouràiîanty 

Makcndaypourànam ^ Bamichiapourâmxnt^ 

Bciganattam^ Braminaudapourànam , i5ni- 
• * 

makeyponrànam , Vrachapourànum , Ve^ 
7 îycbnoünaponrhnam , Vamanapouraiiam , 
Vufucbtapcurànam ^ Adipouranam , Va» 
diitapourànam , Vavc^nyaînanou , Linga^ 
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„ 'qui lifent, félon le Bagavadam,ces 
,5 livres , feront inftruits à fond de 
,j toutes les connciflances divines 
JJ & humaines , & tous les péchés 
^ qu’ils auront commis,- leur feront 

r, 

,j pardonnes ” (a). Les Indiens ont 
fait un abrégé de tous ces ouvrages, 
auquel ils ont donné le nom àtCbad- 
da Karinaga Mmdiram (b), & dont 
l’ufage paroît être particulièrement 
deftiné aux perfonnes du peuple; 

fourànam , Skandafouranura , Kaurma^ 
fOîirànam^ Sroutipoiirknam , Mroutipou^ 

' a 

rânam. Cet écrivain ajoute , qu’on trou- 

* * * 

ve quelquefois ces livres fous des noms 
différens de ceux qu’il vient de donner. 

(ia) Bagavad. /. XII. p. 22 ç. ■ 

(b) Philips account of Malabar, p. iç. 

F « • • 

llj 
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Celles de toutes les caftes peuvent 
lire les Fouranams (n). Les brames, 
après s’être livrés à l’étude du Samf:- 
cr étant s’appliquent à la ledure de 
ces livres qui fervent, félon eux, 
à l’interprétation du V êdam (b ) , & 
toutes les fois qu’ils commencent à 
les lire, ils fe lavent avec foin les 
oreilles (c). 

- Les pouranams nous feroient pres- 
que inconnus , fans la tradudion 
manuferite du Bagavadam , d’apres 
lequel on peut s’en, former quel- 
qu’idée. Ce dernier eft , félon l’au-i 

ém, ' — 

(a) Pagan, Ind. nianuf. fart, /. 

(b) Bernier , Vayag. t. IL p. gg. 99« 

(c) Abrah. Rog. p. los. 
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teur, la fnbfiance du Fédam ^ le 
plus excellent des dix - bîdt pour a- 
Tiams , c’eft-à-dire , hijhire ou vie. 
Vio^en , en le compoCuit , avoit 
delTein de faire connoître la vie & les 
allions merveilleufes de FîchnoUy 
& donna en conféquence le nom 
de Bagttvadam , ou hiftoire divine 
à fon ouvrage , qui contient aufli la 
dodrinc des Indiens fur la Divini- 
té , la béatitude , la vie contempla- 
tive , rhiftoire de la création , de 
la confervation & de la deftrudiott 
de l’univers , l’origine des dieux fa- 
baltcrnes, des hommes, desgéans, 

I 

&c. Quoique l’auteur de ce traité 
de théologie populaire, divifé en 

F jv 
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douze candams ou livres, paroiflTe 
raconter beaucoup de fables, dans 
l’intention qu’on y ajoute foi ; il ne 
laifîepas cependant que de co-ndam- 
ner l’idolâtrie. „ Le véritable facri- 
,3 fice , dit-il , eft celui de l’efprit & 
,3 du cœur. Les ignorans adreffent 
„ leurs vœux aux idoles façonnées 
„ par la main des hommes. Le fage 

,3 adore Dieu en efprit ” (a). Dans 

> 

un autre endroit il ne défapprouve 
pas d’une maniéré moins exprelTe 
ceux qui ont recours aux dieux 

étrangers , & adreflent leurs prie- 

“ % 

res aux idoles , aux étoiles , aux 

planètes , à leurs parens morts & 



- («) Bagavad. ' 
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aux génies malfaifans (a). Fichnou 
eft toujours eonfidéré par Fiaffen 
comme l’Etre fuprême & le prin*- 
cipe de tout ; „ par fa nature il eft 
„ exempt de toutes les viciffitudes 
JJ humaines : il fe connoît lui feul : 
„ il eft ineompréhenlîble à tous les 
JJ autres. Les doéleurs qui difpu- 
jj tent entr’eux fur fon elTence ,, ne 
JJ favent ce qu’ils difent..... Ce 
J, Dieu eft fi grand qu^on ne fait- 
JJ roit s’en former une jufté idée : 
J, auflî eft - il appelle Yineffable » 
„ VinfiTiiy. V imomp'ékenjîblc i &e. ”” 
ib). Comment peut-on concilier 


F T 


(fl) Bagavad. I. 

{b} a UIL $. ig. 
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ces peiifées fur la Divinité avec le 
fyftême de l’ame du inonde & le 
matérialilbie qu’on apperqoit fans, 
ceiïè dans cet ouvrage ? 

Le bagavadam renferme d’excel- 
Jens préceptes de morale > mais 
dans quel livre de ce genre & chez 
quelle nation n’eu trouve-t-on pas ? 
Ils ne peuvent compenfer une fou- 
le d’extravagances, d’abrurdités & 

* 

d’hîftoîres fabuleufes qui fatiguent 
i’imagination & provoquent la nau- 
fée. La nature a doué les Indiens 
d’un génie malheureufenient trop 
fécond en produélions de cette ef^ 
pece. Elles fe multiplient à l’infi- 
ni. Chaque métamorphofe de leurs 
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dieux eft accompagnée de circonf- 
tances & d’épifodes qui rempliflent 
des volumes entiers (a). Les dix- 
huit pouranams qui peuvent être re- 
gardés comme les faites des dieux 
Indiens, fuivant l’expreflion d’im 

{ci) La feule métamorphofe de Vichcioce 
en Ranieiî , eft le fujet d’un ouvrage trois 
ou quatre fois plus gros que le Bagavadam » 
dont la traduction manuf. contient 300 & 

J 

J • 

quelques pages de grand papier. Les In- 

P 

diens ont beaucoup de refpetfl pour ce 11* 

yre , concernant Ramen , & qui porte le 

nom de Ràmayanam. On en poflede une 

partie traduite en franqoîs,à la bibliothèque 

du roi de France. Nous ne croyons pas qu’il 
. * 

foit polTible de trouver quelque chofe de 
plus abfurde & de plus dégoûtant, que 
«ette produdion monfirueufe. .. . . 

F vj 
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mintonnaire(o)> font remplis de ces 
fables. Parmi toutes celles qui font 
rapportées par -Flqffen > on remar- 
qne quelques palTages qui méritent 
vue attention particiilieFe perr rapw 
port a,u tenis, où le, Védsim & les 
Tourmms. ont été compofési 
Sans nous arrêter aux rapports 
déjà ohferyés par M. de Gignes > 
entre les. noms de plulieurs rois, 
dont n eH fait mention dans, le cin- 
quième livre du Bagavadam, & 
ceux des princes que nous • lavons 
avoir vécu après Alexandre ^ nous 
rapporterons une prétendue pro- 
phétie qufon lit dans ce livre. Elle 

— r I ■ 


L 
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en démontre , de l’aveu du traduc- 
teur , le peu d’antiquité. „ Dans. 
» l’âge du monde appelle caliott- 
n » les rois feront de la tribu 
„ des Chou très, les pays de Caf- 
,5 fimiram & de Sindou feront 
„ gouvernés par les Miletcher^y 
„ qui étant médians & fans mo^ 
JJ dération , feront mourir impî- 
jj toyablement les femmes, les en- 
jj fans & les brames. Dans ce tems 
JJ k rkheffé feule fera eftimée , & 

,j les hommes ayant perdu leur vt- 
>, gueur , deviendront lâches & fe 
JJ livreront aux pafïtons les plus 
JJ effrénées ” (fl). Maridas P ou lié , 

— ..«■■ i .- iiii.i II I ■...,..,,■,—•-1 ■ _ ' - 

(«) Bagavad. t, ^tLp. T. 

• > 
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premier interprête de la compagnie 
des Indes , explique toujours, dans 
les notes qui accompagnent fa tra- 
duêlion du bagavadam, les noms 
de Miîetchers & de Touîonkers, fré- 
quemment répétés dans le cours de 
cet ouvrage , par ceux de Mau-^ 
res & de Turcs. On ne peut donc 
douter que Fiaffen ou l’auteur quel- 
conque de ce PottranamyXï'^it voulu 
parler de l’état d’opprelGon. dans le- 
quel les Indiens gémiffent aujour- 

» 

d’hui fous le joug mahoniétan. 

Nous lifons encore dans le neuviè- 
me livre du bagavadam que Pracé^ 
daguen fut pere d’un grand nom- 
•jj bre d’enfans qui devinrentjàcaufe 
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JJ de leur ftiipidité, /lliletcherSy &cA 
? ^ que par la maUiüêsion d'Eyàdyy la 

race des Troiiguéens , (T urcs) deviné 
auJftMiletcbers. Ondiftingue clai- 
rement dans ces pafifàges deux évé- 
nemens remarquables , i“. queplu- 
fieurs indiens abandonnèrent la re- 
ligion de leurs peres pour embrat 
fer celle des Maures, leurs maîtres ; 
^ 2“. que les premiers conquérans 

mohométans des Indes furent fou- 
rnis à ces derniers , & ne firent 
plus avec eux qu’un même peuple. 
Le nom de Miletchers ne peut con- 
venir aux Turcs qui furent maîtres 
de l’Induftan , fous les empereurs 
de la dynalUe deS' Gafnevides ; il 


DIgitized byGoogIs 


T 


OBSERrATIONS 

faut doiKi qu’il fe rapporte aux Ma-? 
gols ou Maures inconnus dans cet- . 
te contrée , avant k conquête que 
Babour , un de leur prince, en fit 
au commencement du quinzième 
fiecle. Le bagavadam & les autres 
pouranams n’àuront conféquem- 
ment été publiés qu’après cette épo- 
que. Quoiqu’en dife l’auteur du pre- 
mier de ces ouvrages , le Védam 
doit être plus ancien ; le texte a 
toujours précédé le commentaire. : 
En fuppoknt avec les brames 
que M. Holwell a confulté à fa ma- 
niéré & par des motifs particuliers 
un intervalle de quinze cents ans , 
entre la publication du Fédam §c 


I 
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/ 

celle des dix -huit Poutanams ou 
Anghterrah - Bhade - SkaJ}a i ce pre- 
mier ouvrage fera antérieur à l’ére 
vulgaire. Mais fi l’on prend avec 
plus de vraifemblance l’époque de . 
la première édition de VAdorbo, qua- 
trième partie de ce livre , auquel il 
ne peut être poftérieur fuivant M. 

Dow & ces brames , pour celle de 
tout le Fédam , cet ancien livre fa- 
cré des Indiens n’aura vu le jour que 
1000 ans après J. C, Notre calcul 
eft fondé fur l’opinion des brames, 
qui affurent que VAdorbo a précédé 
feulement de 500 ans les Fotira~ 
mms (a). 

• 

( a ) Holwell , f . fv. 

* * * 
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Les ouvrages les plus célébrés 
dans les Indes , après ceux dont 
nous venons de parler , font les 
Shafters qu’on ne doit pas confon- 
dre , comme quelques modernes » 
avec les quatre védes. Sbajla figni- 
fie proprement fcience ou connoif. 
fance (a ) , déclaration , explication 
(/>).. Suivant cette étymologie , les 
Shafters ne fauroient être autre cho- 

N 

fe que des commentaires ou expli- 

(a) Dow. DiJ)'. cit. Holwell , c. 4. Pa- 
gan. lad. nianuf, part. I. On entend dans 
le ftyle populaire , fuivant l’auteur de cet 
ouvrage, par le terme de SbaJIerou Sbujxdy 
la fcience des augures , des divinations , & 
des prognoftics. 

(J)) Abrah. Rog. p. 


\ 
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cations du Védam (a). Si les ex- 
traits ou fragmens que MM, Hol- 
well & Dow ont publiés de ces ou- 
vrages, nous permettent d’en ju- 
ger , nous dirons que chaque au- 
teur paroit avoir eu dcflein de ren- 
dre l’indianifme raifonnable , de per- 
fuader que toutes fes fables font des 
allégories philofophiques , enfin 
d’expofer plutôt les fyftémcs de là 

fede , que la doctrine des anciens 

/ 

livres. 

Comme les Indiens font parta- 
gés fur le culte qu’ils rendent à 
leurs dieux, les uns n’admettant 

,(«) Philips, of Àlalalfar. le., 

J 5. 40. &C. 
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que celui de Vichnou, les autres 
•reconnoiffant pour leur divinité tu- 
télaire Cbib ou le Lïngam , de même 
le brames qui font à la fois mi- 
niftres de la religion du peuple & 
philofoplics (flî), font divifés en 

(a) Tous les brames n'exercent cepen- 
dant pas leurs mînîfteres dans les temples, 
quoiijue les fondions du facerdoce appar- 
tiennent à eux feuls. Plufieurs font leurs 
facrifîces & leurs cérémonies dans leurs 
maifons , (ans aller aux temples , fi cen'eft 
dans des occafions où on en convoque 
un grand nombre. Leur cafte fe divife en 
plufieurs branches qui toutes, fe difputent 
la prééminence. Ceux qui deftervent par 
office les pagodes ou temples, font des 
ordres les ntotns confidérables. Pagan, 
Ind^ manuf. Part. L 
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t 

fix principales écoles ou fedes, dont 
il feroit trop long d’expofer ici les 
dilFérens fyftémes ( a ). Les Gani- 
gueuls n’en ont embrafle aucune , 

I X 

niais ils paroiflTent avoir tiré indif- 
■ féremment de chacune les dogmes 
qui convieniient à leur façon de 
penfer. Ils n’admettent avec les fec- 
j tateurs de VAgamam , ni la dififé- 
rence de conditions parmi les hom- 
I mes , ni les cérémonies légales. Ils 

i 

I 

ont emprunté le fyftéme de l’école 
de Nyàyam fur la contemplation & 
l’union de l’ame humaine avec l’ef. 

I 

« 

(a) Voyez Abràh. Rog. c.tîJ. La Croze, 
f. IL p. 2ÇI. Lett. 'dn P. Pons. Dowj 

&C. . . . 
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fcnce divine. Comme les difdplet 
de Kopiîu , fondateur de la fede de 
Chankiam , les Ganigueuls nié* 
prifent les vaines difputes de la 
logique ; ils ont en horreur la my- 
thologie populaire, ne reconnoit 
fent point la divinité de VichnoUy 
de Bramma & de Chib , & rejet- 
tent le culte des dieux fubalternes. 
Enfin les notions qu’ils ont de l’E- 
tre fuprénie, font conformes aux 
principes de l’école de Vedamtam, 
Ces philofophes ont coufervé avec 
foin Üancienne tradition fur l’unité 
de Dieu, qui fenible leur avoir été 
tranfmife par les Samanéens. On 
ne voyoit chez ces derniers aucun 


> . PRÉLIMINAIRES. I4J 

I • 

finiuiacrc, & ils n’adoroient que 

> Dieu (a) & reconnoiOfoient une feu- 
le caufe intelligente qui avoit formé 

I 

' ce monde. Cette caufe étoit , félon 

i 

eux , l’Etre fuprème (b). 

I Les Ganigueuls s’expriment d’u- 

uc maniéré peu équivoque fur ce 
dogme de runité de Dieu. „ L’E- 

! 

,j tre des êtres , difent - ils , eft le 

J •* *' 

,j fcul Dieu éternel, immenfe , pré- 

(a) Bardef. ap. Eufeb, PriCp, Ev. /. VE 
P 27Ç. On lit dans ce pafTage le nom de 
brachmancs , mais il eft évident que Barde- 
j fane a voulu parler des anciens Sanianéens 

& nous apprendre quelle étoit leur dodrinc 
éfoterique , & le culte particulier de ces 
philo fopb es. 

j (&) Strab. /. XV. p. 490. 

* 

I 

b 
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» fent en tous lieux , qui n’a ni 

% 

„ fin ni commencement, & con- * 
JS tient toutes chofes .... Il li’y a 
js' point d’autre Dieu que lui. 11 eft 
„ feul Seigneur de toutes chofes 
J, & le fera pendant toute l’éter- 

,5 nité ( a ) Dieu qui nous 

JJ a mis dans ce monde , fait fon 
JS féjour dans le ciel. 11 nous a 
„ fans celfe dans fa penfée , qui 
JJ femblable à un fil , s’étend juf. 

J, qu’à nous. Si nous fuivons la 
,5 trace que ce fil nous préfente , 

,5 nous trouverons infailliblement 

(a) Extrait du livre intitulé Tchira 

Vstikkhtm^ dans VHiJt. du Chrijl^ des /«- 
des. t. IL p. z6t. 

Dieu 


DIgitized 
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» Dieu (a) le feul que nous 

„ devons aimer (b), &c. ” Ces 
principes & Tauftérité de leurs 

A 

mœurs onc fait regarder avec raifoii 
lesGanigueuls comme les feuls vrais 
fages (c). „ Les brames, àit Fie b- 
„ nou lui -même dans.le Bagava- 
„ dam , font plus élevés que les 
„ autres hommes ; & les favans qui. 

5, entendent le Fédam le font en-: 

/ 

„ core davantage. Blais les Gani- 
„ gueuls, c’eft-à-dirc, ceux qui 

\ • 

( a ) Extrait du même livre. Id, pag, 
2Ç9 - 260. 

{b) Extrait du Guana Vumpa. Id.p.zôS. 

k 

(r) Hijt. du Chriji. des Indes, t. IlJ 
p. %66. 

Tom. l, G 
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„ ont renoncé à tout defîr & à tous 
JJ les plailîrs , font infiniment plus 
,j nobles que tous les autres. Ces 
„ fages feront à moi, je ferai en 
„ eux , & ils me polTéderont ” (a). 

• Nous retrouvons par-tout dans 
VEzour-^Fédam les principaux arti- 
cles de la dodrine des Ganigueuls , 
dont nous venons de parler, on. 
ne peut conféquemment douter que 
ce ne foit un philofophe de cette 
fede qui ait compofé cet ouvrage. 
Un homme plongé dans les ténè- 
bres de l’idolâtrie y rapporte , Ipus 
le nom de Biache, les fables les 
plus accréditées dans l’Inde, & ex- 

w ■ ■■ I, I. i>i II III ■llll■ n 

(a) Bagavad. /. III. 


/ 
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pofc tout le fyftênie de la théolo- 
gie populaire de ce pays. Le plii- 
lofophe Chumontou rejette cette 
mythologie comme contraire au 
bon fens , ou parce qu’il ne l’a pas 
lue dans les anciens livres , & ex- 
plique moralement les récits fabu- 
leux qui font fondés fur des faits 
qu’il eft obligé d’admettre. 

En répondant aux queftions de 
Biache , le philofophe Ganigueul 
fait connoître fa doétrine fur l’unité 
de Dieu , la création , la nature de 
l’ame , le dogme des peines & des 
récompenfes à venir, le culte qui 
convient à l’Etre fupréme, les de-, 
voirs, de tous les états , &c. Ceux 

G ij 
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des contemplatifs attirent fur-tout 
l’attention de Cliumontou; & à cet 
égard fes principes font entièrement 
conformes à ceux des Samanéens 
& des anciens feétateurs de Bud- 
da (fl). - 

■ Notre auteur parle auffi de cof- 

» 

mographie, d’allronomie & de phy- 
fique. On lui pardonnera fans dou- 
te les erreurs groITieres qu’il com- 
met fur les fciences , comme quel- 
.ques alfertions condamnables au 


(a) Voyez de TAnbertlcend, pu- 

blié par M. de Guignes. Acad, des infer, 
tom. XXVI. p. 991. & la tradinflion de 
l’ouvrage attribué à Fo , ou Eudda. Hijî. 
des Huns , tom. IL p. 227. ^ fuh. 
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* 

t 

tribunal de la religion , & certaines ^ 

conféquences dangereufcs qui réfui- • 
tent de fes principes. Sa - logique 

« 

n’eft pas toujours fûre , & on ne • 
fauroit fur -tout approuver la. ma- 
niere dont il réfute les fables rap- 
portées par Biache. Chumontou ne 
leur oppofe que les raifonneniens ‘ 

d’un philofophe , qui ne peuvent 

I 

paffer pour la religion des In- 

des. Il prétend enfeigner le Fé- !' 

*■ * 

dam' ta établi (Tant fon propre fyf- : 

téme, fans s’embarralfer de prou- i 

i 

ver s’il cft réellement conforme 

» 

à la doélrine de ce livre facré. Il ' 

S 

t 

fuit en cela la méthode employée | 

i" 

dans les Shafters , au nombre deC- . j 

G üj i 

■ 

^ i 

9 

4 

4 » 

# 

i 

I 
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quels on doit mettre VEzonr - Vé- 
dam. 

f 

Cet ouvrage contenant l’expofi- 
tion des principes de la philofophie 
des Ganigueuls , mis en oppolicion 
avec la croyaiîce aâuelle des peu- 
ples Indiens, ne peut certainement 
être fort ancien. M. de Voltaire af. 
ligne cependant à la publication de 
VEzour - Fédam une époque très- 
reculée. L’amour de la vérité nous 
engage de réfuter ici l’opinion de 
cet illuftre écrivain , dont les rares 
talens honorent notre lîecle & fem- 
blent le confoler de fa malheureufe 
ftérilité. „ Un des plus grands agré- 
,, mens de ce monde , dit ce cèle- 
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J, bre auteur , eft que chacun puiC- 
5j fe avoir fon fentiment , fans al- 
55 térer Tunion fraternelle ” (a). Scs 
expreffions nous ralfurent, & ne 
nous permettent pas de croire que 
9c grand poëte puilfe être rangé 
dans la clalfe de ces gens qui pro- 
felfent la tolérance , en ne pardon- 
nant jamais qu’on penfe autrement 

; 

qu’eux. L’amour propre rend fou- 
vent les hommes inconféquens. 
Nous allons rapporter exadement 
les palfages de M. de Voltaire. Ils 
font trop d’honneur k l’ouvrage que 
nous publions pour ofer les fuppri- 


(«) Défeufe de mon oncle, c. xviij, 

G jv 
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mer , ou n’en préfenter que la fübf- 
tance. 

JJ Un hazard plus heureux a pro- 

curé à la bibliothèque de Paris 
JJ un ancien livre des brames ; c’eft 
JJ \Ezour-Fédam , écrit avant l’ex- 
„ pédition d’Alexandre dans l’In- 
jj de , avec un rituel de tous les 
JJ anciens rites des brachmanes , in- 
,j titulé le Cormo - Fédam ia). Ce 
,j manuferit traduit par un brame, 
•„ n’eft pas à la vérité le Fédam lui- 
jj même , mais c’eft un réfumé des 
« 

(«) C’eft un des dix- huit Pouranams; 
malgré tous les foins de M. Bejot , garde 
des Mil’, de la bibliothèque royale , on 
n’a pu y trouver cet ouvrage. ' 


? 

K 

PRÉLIMINAIRES, 

« 

\ 

«■ 

„ opinions & des rites contenus * 

r 

f I 

,j dans cette loi , &c. (a). j 

„ L’abbé Bazin avant de mourir, j 

I ^ 

JJ envoya à la bibliothèque du roi j 

JJ le plus précieux manufcrit qui ' 

JJ foit dans tout l’orient. C’eft un 1 

„ ancien commentaire d’un brame 

I 

55 nommé Cbumontou fur le Védmn^ | 

JJ qui eft le livre facré des anciens j 

I 

JJ brachmanes. Ce manufcrit eft in- , ^ 
55 conteftableraent du tems où l’an- i 

55 cienne religion des gymnofophit . 

55 tes commençoît à fe corrompre : 

55 c’eft,après nos livres fàcrés»le mo- . 

55 nument le plus refpedable de la . 


(a) Pbilofoÿhie de fHiJtoire. c.-xxfîj, 

G Y 
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„ créance de l’unité de Dieu ; il 
JJ eft intitulé Ezour-Fédam , com- 
» me qui diroit le vrai F idam ex- 
JJ pliqué, le pur Fédam. Ün ne 
jj peut pas douter qu’il n^ait été 
jj écrit avant l’expédition d’Alexan- 
dre dans les Indes , puifquelong- 
» tems avant Alexandre , l’ancien- 
jj ne religion hramîne ou abrabine» 
J, l’ancien culte enfeigné par Brani- 
jj ma, a voient été corrompus par 
JJ des fuperftitions & par des fables. 
JJ Ces fuperftitions mêmes avoient 
JJ pénétré jufqu’à la Chine du tems 
■jj de Contfutzé, qui vivoit envi- 
JJ ron trois cents ans avant Alexan- 
^ dre. L’auteur dQ.VEzmr-Fédam 


. 3 > 
33 
3 > 
33 
33 
33 
•33 
33 
33 
33 
33 
33 

33 

>3 

33 

33 
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combat toutes ces fuperftitions 
qui commençoient à naître de 
fon tems ; or pour qu’elles ayent 
pu pénétrer de l’Inde à la Chine, 
il faut un aflez grand nombre 
d’années : ainfî quar-d nous fup- 
pofcrons que ce rare manufcrit a 
été écrit environ quatre cents ans 
avant la conquête d’une partie de 
l’Inde par Alexandre , nous ne 
nous éloignerons pas beaucoup 
de la vérité. ' ' ' 

r 

,j Chumontou combat toutes les 

r 

.efpeces d’idolâtrie dont les In- 
diens commençoient alors à être 
infectés , & ce qui eft extrême^ 
ment important , c’eft qu’il rap-j 

G vj 
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3, porte les propres paroles du VL 

,j dam , dont aucun homme en Eu- ! 

j5 rdpe jufqu’à-préfent n’a voit con- 

j5 nu un feul paflTage. Voici donc 

„ ces propres paroles du Védam^ 

„ &c. &c. ” (fl). j 

1 ”. iVl. de Voltaire oublie de j 

diftinguer la religion des gymno- J 
fophiftes d’avec celle du peuple In- | 
dien. Ces philofophes firent tou- ! 
jours profeflîon d’une doârine in- 
térieure ib ) , également éloignée de 
la façon de penfer du vulgaire & 
des dogmes même qu’ils lui coni- ^ 


(«) de mon oneh. c. xij. 

..(Æ) Voyez Acad des Infer. tom. XXXI. 


1 
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muniquoient. La philofophie des 
Brachmanes & celle des Samanéens 
paroiffent avoir été , au tems d’A- 
lexandre , dans l’état le plus florif- 
fant (n>. A la même époque le po- 
lithéifme étoit reçu par toutes les 
nations de l’Inde. Elles honoroient 
le Gange & le dieu qu’elles fuppo- 
foient préfider à l’élément de l’eau » 

m 

& rendoient un culte aux génies 
indigènes (b}. Les Indiens préten- 
dent que leurs principes religieux 

(«) Avant les conquê^s d’Alexandre ^ 
les écrivains de la Grece n’avôient point 
parlé des philofophes de l’Indc, & ce 
q.u’ils en rapportent depuis ce tems , ne 
peut appartenir à une époque antérieure. 
(b) Strab. /. XV, ÿ. 494. ■ 
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# 

n’ont jamais été altérés que par le 
defpotifme intolérant des maliomé- 

( 

tans. Les Brames aflemblés à Cali- 
cuta pour travailler à la tradudion 
dü code de leurs loix, s’expriment 
fur cet objet en ces termes : j, Com- 
„ me cet empire (l’indoftan) fut 
J, long-tems habité par les feuls 
JJ Indous, & gouvernés par une 
J, longue fuite de rois & de rajahs 
jj.puilTans, la religion indienne y 
„ devint univerfelle. Mais depuis 
„ que les armées mahométanes ont 
j5 ravagé le pays , la croyance pu- 
jj blique a commencé à varier, on 
39 a vu naître des fchifmes ; de nou- 

33 veaux ufages ont été en cou- 

• ^ 

i 
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.1 

: ^ tradition avec les anciens ; tout 

J J, s’eft conformé aux différens ar- 

i 

I ,j ticles de foi que le vainqueur a 

i 

I 

JJ obligé d’adopter. Le magiftrat 
J, de chaque lieu veut encore déci- 

I 

JJ der aujourd’hui du culte & des 
JJ dogmes religieux ” (a). 

1 Le fentiment de ces brames eft 

I 

confirmé par l’autorité des Pandets 

) ou doâeurs Indiens confultés par 

* 

M. Holwell ib). Ils rapportent la 
^ corruption totale de l’indianifme au 

\ (<r) Cette déclaration faite par les bra- 

mes de rindoftan en 177; , eft rapportée 

I 

dans la Préface d’un ouvrage anglois , qui 
a pour titre : A cade of ibe Gentov 
^c. 

(J>) Even. Eiji, c,}Tf, 

% 
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tems de la publication des poura- 
naiiis , c’eft-à-dire j vers le commen- 
cement de la dynaftie des Babou- 
rides ou grands Mogols. Quoiqu’au- 
paravaiit les peuples & les philo- 
fophes de llnde : euffent adopté 
plufîeurs traditions , diverfes pra- 
tiques & quelques dogmes qui ap- 

% 

par ten oient à d’autres nations , ce-, 
pendant ils ne fuppoferent jamais 
que leur religion eût été par-là al- 
térée. . Ces changemens a voient été • 
d’abord trop infenlîbles & leur 
étoient devenus trop avantageux - 
pour attendre d’eux un pareil aveuj 
toujours difficile d’arracher à l’or- 

f 

gueil national Au lieu de, recon- 

I 

4 

I 

\ 

I 

ik 4 
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nôître ce qu’ils doivent à Ciiclda, 
à Naraden , à Cabiler, & à pluficurs 
autres , les Indiens prétendent que 
Vichnou métainorphofé fous ces 
noms , eft venu les enfeigner ou 
remettre en vigueur l’ancienne doc- 
trine de leurs peres , dont l’immu- 
tabilité fenible avoir été long - tems 
un article de foi. 

2°. M. de Voltaire n’a peut-être 
pas aflfez fait d’attention qu’il réful- 
te de fon calcul que Confucius a 
vécu 756 ans avant J. C. Ce légis- 
lateur ne florilfoit cependant , félon 
les Chinois , que 480 ans avant l’é- 
re vulgaire («). Ce ne fut point 


(a) C’eft à cette époque que Coftfucius 
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au tejns de ce grand philofophe que 
les fupeidlitions indiennes pénétrè- 
rent à la Chine. Tous les écrivains 
de ce pays (a) & les favans d’Eu- 
rope (Jb') qui ont parlé de Ton hif- 
toirc , rapportent unanimement que 


rédigea & mit au jour k Cbi-khtg. Au- 

/ 

tiq. des Chinois , dans le premier vol. des 
Mèiu. concernant Thiil. & les fciences 
de ce peuple, p. 45. 

( fl ) Heou Hauchou , Kam - AIo , cites 
par M. de Guignes , Hijl. des Huns , t. II, 
h 2H- 

{V) Martini, Hiji. Sinic. dec. I. l. IF. 
f. IF. & La Louberc, t. I. p. çi6. Hijî, 
des Huns., t. II. p. 23 ç. Mailla, Rech.fur 
les caract. Cbin. à la fin du Chou - kiug, 
p. 396. ^c. 


( 
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' la religion de Fo ou Eudda ne 
^ fut introduite dans l’empire Chi- 

■ nois que fous la dynailie des Hans 
orientaux , la huitième année du re- 
I gne de Ming-Hoang-ti, &la foixaii- 

te-cinquienie après J. C. 

„ Une preuve non moins forte , 

I JJ continue M. de Voltaire, que ce 

i 

I JJ livre fut écrit long-tems avant 

I 

» Alexandre, c’eft que les noms 

1 1 • n 

! JJ des neuves & des montagnes de 
JJ l’Inde font les mêmes que dans 

I 

; ,j lebanfcritt qui eft la langue fa- 

I JJ crée des Brachmanes. On ne 

i 

j J, trouve pas dans YEzotir-Fédavt 

» 

I 

! JJ un feul des noms que les Grecsi 
i JJ donnèrent aux pays qu’ils fubju-» 

V 

! 

r 

f 

; 

I 
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guerent (a). L’Inde s’appelle 
,5 Zomhüudipo , le Gange Zimoubi» 
„ le mont Iinniaus , &c 

„ 11 eft donc très-vraifemblable 
,5 que le Braclimane qui écrivoit 
„ dans le Zombotidipo , c’eft-à-dire , 
„ dans l’Inde, écrivoit avant Ale- 
„ xandre , qui donna un autre nom 
3, au Zomboudipo ; &' cette pro- 
3, habilité devient une certitu- 
„ de , lorfque ce Braclimane écrit 
,3 dans le premier tems de la cor- 
„ ruption de fa religion , épo- 
,5 que évidemment antérieure à 

(«) M. de Voltaire s’eft fervî du même 
argument , pour prouver l’antiquité de 
l’Ezour-Védam dans fes additions àl’hiit. 

gcnér. p. 2}. 24. 


PRÉLIMINAIRES. 

,j l’expédition d’ Alexandre ” (fl). 

Chumontou, auteur de l’^bow- 
VLlcim , après avoir parlé de la créa- 
tion & des premiers hommes , dé- 
crit les différentes parties de la ter- 
re , & leur donne des noms qui ne 
conviennent qu’à l’état primitif du 
monde. Ses détails géographiques 
ne peuvent donc point fervir à dé- 
terminer l’âge où ce philofophe a 
vécu. Nous trouvons . dans le Ba- 
gavadam une nomenclature prefquc ' 
lèmblable à celle de Chumontou. 

L’Indien , traduéteur de ce dernier 

« 

ouvrage a eu foin de nous avertir 
dans une note, que cette géogra- 

(a) Défenfe de nioit Ofzcle, c. xij. 
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\ 

phie iioit ancienne ^fabuleufe (a). 
La pofition que les Indiens donnent 

au mont Mérou fuffit feule pour le 

\ 

prouver. Ils imaginent que pendant 
lix mois, entiers , cette montagne 
cft éclairée par le foleil , & que les 
autres fix mois, elle eft dans une nuit 
continuelle (/;). Mérou eft fitué, fé- 
lon eux , au centre de la terre , & la 
multitude de fables qu’ils racontent 
fur ce mont fameux,ne permet point 
d’ajouter aucune foi à leur récit. 

Celles que les Grecs ont inven- 
tées à l’occafîon de cette même 
0 

montagne , ne méritent pas plus de 

(a) Note fur le VI. /iorf Kagavad. 
(Jt) Bagavad. /, V, 
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crédit. £n l’appeilant , ils 

donnèrent à fon nom une termi- 

naifon propre à leur langue. Théo- 

( 

phrafte, contemporain d’Alexandre, 
a fait mention de ce mont fabuleux 
(a) , dont les écrivains de la vie de 
ce prince ont beaucoup parlé Qf). 
Ils l’ont diftingué de cette chaîne 
dé montagnes qu’ils ont nommée 
d’après les Indiens (c) bnmaus , & 
à l’occident de laquelle Mérou eft 

(rt) Hiji. Plant. /. IV. c. jv. 

(b) Arrian. de Exped. Alex. l. V. e. j. ij. 
Indic. c. j. Quint. Curt. /. VIII. c. x, 

(c) Vid. Bayer , Hij}. Regn. Bactr. p. 9. 
Strabon nous affurc qu’Imaus, Edmodus 
& Paropamifes , étoient des noms qui 
avoient été donnés à ces montagnes par • 
les peuples du pays. Géogr. /. XV. p. 474. 
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fîtué , fuivant la géographie indien- 
ne, intitulée Puvpana-Sakkaram (a). 

. Le Gange fut métamorphofé , fé- 
lon JBiache , & les mythologiftes 
Indiens , en une déelfe qui prit lé 

r 

nom de Zanohi (Jf) ; & néanmoins 
ce fleuve conferva fon ancienne dé- 
nomination. Chumontou & Viaf- 
fen, d.utQuvs -àü B ii^ajjadam t l’ap- 
pellent de la même maniéré que les 
hiftoriens d’Alexandre & tous les 
écrivains poftérieurs. 

Ce conquérant ne donne point, 
comme M. de Voltaire femble l’in- 
lînuer, aux pays fîtués au-delà des 

(rt) Bay. op. Cit. id. 

(ô), Ezour-Véclam , /. I. c. vj\ 

Paropamifes , 


I 
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Paropamifes, le nom à' Inde , dont 


- fervis avant lui. Les Grecs* 

ne changèrent point les anciennes 

dénominations que les nations In- 

% 

diennes avoient coutume de donner 


aux dÜFérens fleuves & lieux de. 


leur contrée. A l’exception de quel-: 
ques-unes que l’on peut faire venir 
du pérfan(a), nous ne croyons pas- 
qu’il foit poflible d’en dériver au- 
cune du grec ou des autres langues 
étrangères à l’inde. Ce dernier mot' 
n’a pas même une origine grecque ; 
il vient au contraire du famfcretan , 


(a) F/rf. Hyde , Hiji. ReL vet. Perf. f. 



Hérodote , Ctéflas, &c. 


jio. Reland. Di^. de vet. Ling. Ind. 
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comme celui de Zomhoudipo , pays 

I 

de Z^mibou ou Jamhou (a). Indou 

ou Hindou fîgnifie dans cette der- 

« 

niere langue , la lune , dont les In- 
diens s’imaginent defcendre. Leurs 
livres rapportent une longue fuite 
de rois appelles Hindou ou Chun^ 
der-Buns , c’eft-à-dire , enfans de la 
lune (/:>). Enfin, VEzour-Fédam don- 
ne le nom de Chindou (c) à un fleuve 
de l’Inde qui ne peut être que l’in- 
dus, appelle, fuivant les Grecs, Sind 

(rt) Voyez la note fur le cbap. VI. du 
1 er. livre de /"Ezour-Védam. 

(6) Pourourven fut le premier de cette 
race dont on trouve l’hiftoire dans le IXe 
livre du Bagavadam. 

(V) Ezour-Védam. /. L c- Hé’ 
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ouSindus parles habitans du paysCa). 

Si tous les principaux détails de 
mythologie qu’on lit dans VEzour- 
Védam , relTeniblent entièrement à 
ceux qui fe trouvent dans le Ba- 
gavadam , & font reçus aujourd’hui 
dans l’Inde , comme nous le prou- 
verons dans les notes fur ce pre- 
mier ouvrage; li encore plulieurs 
noms de pays & de villes , tels que 
ceux d& Bollodekan t à'Outkollode* 

(a) Plin. /, VL c. xx. Arrian. Peripl.Mur, 
Erythr. 1 6 j . &c. Le géographe Turc nou» 
dit , que les Indiens appelloientautréfok le 
ileuvelndus, Sandos.p. j i o.manuf.de la bibl. 
du roi de France.LeRagavadam déligne to«. 
te ITnde par le nom de Sindou , & les géo* 
graphes Arabes donnent celui de Send à U 
partie occidentale de cette valte contrée'* 

H ÿ 
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kan , de Magnodekan , Pourocbot^ 
iomo , Goja, &c. rapportés par Chu- 
liiontou, appartiennent à lagéogra- 
plilé actuelle de l’Inde» ce tjuon 
lie fàuroit révoquer en doute j le 
livre attribué à ce philofophe n’eft 
donc pas fort ancien, & n’a point 
été. publié avant les Fouramms qui 
y font cités plufiéurs fois (a), Chu- 
riiontou paroit avoir eu deflein dç 
lés décrier & d’en réfuter la doétri-‘ 
ne & les récits fabuleux. . 

Defendat quod quifque f»itit : ftmt 

euint judicia libéra. 

• I 

Cicer. Tufcul 17, 

Fin. 

/ • • * 

. ^ ■ _ 

••(«) Ezour-Védaia. LI.c."^v. 
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. LirRE-PREMIER. 

a 

V^Humontou , touché du fort 
lualheureiix des hommes , qui tous 
livrés à l’erreur & , à l’idolâtrie', . 
couroient aveuglement à leur per- 
te , forma le deflTein de les éclairer 
ou de les fauver. Pour diiliper donc 
les épaifles ténèbres, qui avoient 
tout-à-fait obfcurci leur raifoii, il 
compofa VEzour-Fédam , où les 
rappellant à leur raifori même, il 
leur fait conn'oître & fentir la vé- 
rité qu’ils avoient abandonnée pour 
fe livrer à l’idolâtrie. 


H iij 
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Dialogue entre Biache Cbtt>^ 

monîou. 

CHAPITRE i. 

Biache. Q ÜE doit-on confîdérer 

dans les. difFérens êtres qui com- 
pofent le monde ? 

Chumontou. On doit y confidé- 
rer fept chofes (a ) , & s’y attacher 
à bien connoître l’eflence de cha- 
que être. Cette connoiflance nous 
conduit infenfibîement & fiirement 
à celle du vrai Dieu. Il faut d’abord 
confidérer l’être en lui-iiiême, & tâ- 
cher de favoir quelle eft fou effcnce , 
& enfuite quels font fes modes & fes 

(a) Cela ne s’accorde pas exadenient 
avec ce qui fuit; mais peut- on changer le 
fens d’une traduction , fans confulter. le 
texte original ? 


f 
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qualités ; s’il eft capable d’aâion ou 
non; s’il eft compofé ou s’il eft 
f ftmple ; ce qu’il a de commun avec 
les autres êtres , & ce qu’il a de 
différent : on compte neuf fortes 
d’êtres , la terre , l’eau , la lumière , 
le vent, l’air, le tems, les coins 
du monde, rame'& la volonté: 
dé' plus , examiner les modes de 
chaque être, s’il eft feiifible, ou 
s’il ne l’eft pas , s’il eft un ou plu- 
lieurs en nombre , s’il eft compofé 
de plufieurs parties unies enfemble, 
\ ou 11 on peut les feparer , ce qu’il 

I a de commun , & ce qui lui eft par- 

ticulier , quelle eft fi grandeur , 
enfin s’il eft capable d’intelligence, 
de joie , de douleur , de delir , de 
haine , de railbnnement & • de mé- 
f moire. Tout cela font autant de 
modes ; pouffer une chofe en- 
' haut ou en-bas , ouvrir , fermer , al- 
ler, venir, cracher, &c. c’eft ce 
qu’on appelle ad^ion. 

H jv 

I 

n 
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Btacbe. Vous m’avez appris ce 
qu’on doit examiner dans chaque 
être, dites- moi maintenant quelle 
eft en particulier reflence d’un cha- 
cun ? 

ClmmontoTi. La terre renferme 
dans fou fein la femence & le ger- 
me de tout ce qu’il y a d’arbres 
& de fleurs odoriférantes ; auffi à- 
t-on exprimé fon eflence par le 
nom de Gundopoti , qui fîgnifie îa 
.reine des odeurs. La liquidité & la 
Traicheur font l’eflénce de l’eau. Le 
toucher fait l’eflence du vent : cel- 
le de l’air efl de tranfmettre le fon , 
& de le faire parvenir jufqu’à 
nous : celle de la lumière , de nous 
faire connoître les couleurs & nous 
les faire diitinguer. htre fufcepti- 
ble de plaifir ou de douleur, fait 
l’eflence de famé, & la mémoire 

^ r 

faiücelle de la volonté. Du relie , 
tous les dîlFérens modes dont je t’ai 
parlé , n’appartiennent point à f el- 


LlV.I. ClIAP.I. \r},^ 

fence des êtres; i!s n’en font fimple- 
• ment que le foutien. 

Biacbc. A quoi peut fervir tout 
cela, & quel elt le fruit qu’on en 
peut tirer ? 

Cbimiontoî!. Sans la connoiffance 
de fout cela , • ü ell ijnpoflîble de 
connoître au vrai l’effence de Dieu. 
-Ainfi toutes ces connoilTances font 
.abfolument nécelFaiies; & dès qu’on 
-lésa, on conclut aifénient que l’é*- 
-tre qui n’ett point tout cela, etl. 
•.Dieu. 

Eiache-, Je feus la ve'rité de ce 
.que vous venez de me dire ; mais 
•j’ai befoin d’une inftrudion plus de'« 
taillée. Faites-moi donc, connoître 
■plus en patticulier, qu’ell-ce qu’on . 
doit appeller créature, & quel en ell 
le créateur, pour quelle fin tout a- 
t-il été créé, Sc à quelle fin tout 
doit-il aboutir ? Dites-moi de plus 
ce que c’ell quel’ame, ce quec’eft, 
que le preftige , quelle a été la Pïq-^ 

H V 
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kriti ou la première femme (rt), 
quel fut fon époux ? Quelles font 
les qualités dont Dieu les doua d’a- ' 
bord , & quel eft le lieu qu’ils ont 
habité ? Quel eft celui qui a tiré les 
trois mondes du néant, & quel eft le 
principe de la vie & de la douleur ? 
Jufqu’où remonte l’origine des Caf- 
tes , & qui eft-ce qui y a pu donner 
occafion ? Quelle eft enfin la gran- 
deur de la terre & celle des mon- 
des fupérieurs & inférieurs ? Inf- 
truifez-moi , feigneur , fur tous ces 
points , de façon h me les faire I 

comprendre. De plus , vous con- 
iioifl'ez parfaitement l’effence de 
Dieu, parce que vous poffcdez à 

(a) La première femme eft appellée dans 
quelques Shafters , c’eft-à-dire, 

l’amour , & le premier homme Adimo , 
l’infortune. En effet , le monde a commen- 
cé par l’amour & l’infortune, fou vent in- 
féparables. Kam & Adimo eurent pour 
puînées Loab, l’appétit, & Ludja , la hon- 
te;, cela eft affez bien imaginé, ; 


4 
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fond Xt Védam. Coninuiniquez-moi 
; là-deHüs vos lumières , & que la 

f peinture que vous me ferez de fes- 

* grandeurs & des avantages qu'on 

trouve à le fervir , m’élève au-def- 
ftis de tout ce qu’il y a de créé. 
Le üecle malheureux où nous vi- 
vons , eft le fiecle du péché. La 
corruption ell devenue générale. 
C’cfl une mer fans bornes qui a 
tout englouti. A peine voit-on fur- 
iiager un petit nombre d’ames ver- 
tueufes. l'out le refte a été entraî- 
) né. Tout a été corrompu. Enfon- 
cé moi -même comme les autres 
dans cet océan d’iniquité , 'dont je 
ne découvre ni les bords ni le fond, 
je ne puis manquer de périr com- 
me eux. Tendez -moi donc une 
main fecourable , & en habile pi- 
lote, retirez -moi de cet abyme, 
pour me conduire heureufement 
au port. 

Chumontou étoit fur le -point 

( . H vj 

) 

s 
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de répondre, lorfque Biache l’in- 
terrompit , & lui dit : 

V i 

. ■ . ■ ■■■ — 

CHAPITRE II. 

Biache. XL faut que celui qui fait 
la fondion de per^ & de guide des 
•âmes dans les voies de la vertu , ait 
des qualités bien rares. 11 doit pof- 
■féder parfaitement le^'éf/aw, & être 
en état de le développer aux hom- 
mes, '& de leur donner le vrai fens. 
11 faut de plus qu’il les éclaire fur les 
dangers qu’on court dans le monde , 

; & qu’il leur apprenne a les éviter, 
qiyil leur faffe connoître Dieu , & 
leur enfeigne à l’honorér d’une mai- 
niere digne de lui, qu’il leur montre 
quels font les facrifices qu’on doit lui 
offrir, & les fruits qu’on en retire : 
vous êtes , feigneur, du nombre de 
ces hommes rares, vraiment éclairés, 


I 
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vraiment vertueux ; vous voyez à 
vos pieds un pécheur qui ne cherche 
• qu'à s’inftruire, fervez-moi donc de 
guide & de pere, fauvez mon ame 
en la délivrant de fes erreurs. 

Cbumontüu. Et depuis quand t’eft- 
il venu dans i’efprit de vouloir t’inf- 
truire des Védams ^ & de devenir 
vertueux? N’eit-ce pas toi qui as 
enfanté ce nombre prodigieux de 
Foiiranams , contraires en tout au 
Védam & à la vérité , & qui ont 
été le malheureux principe' de Pi- 
do!àtrie& de l’erreur? N’elP-cepas 
toi qui as mis au jour le tarkan ou 
la logique , fource éternelle de dif- 
cuflions , & qui apprend aux hom- 
mes à dii’puter fur tout ? N’as -tu 
•pas enfeigné dans tes Ponranams lès 
moyens de fe rendre heureux dans 
•ce monde & dans l’autre? N’as-tu 
pas dit que ceux qui les lirbient & 
les entendroient lire, acquerroient 
bientôt la pureté du cœur » fe feu- 
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tiroient enflammés d’amour & ani- 
més d’une vraie piété ? N’as- tu 
pas ajouté que ceux qui les liioient 
ou les entendroient lire, auroient 
une .vénération particulière pour 
Fichnou , & ne leur as-tu pas ap- 
pris en eft’et à en faire leur divi- 
nité? Tu as plus fait: tu as in- 
venté pîufîeurs incarnations que tu 
attribues toutes à Ficbnou. Tu as 
entretenu le monde dans ces rêve- 
ries, & tu es venu à bout de les 
leur faire goûter. Tu leur as en- 
feigné diliérentes pratiques exté- 
rieures , dans lefquelles tu as fait 
conlifter toute la vertu ; & tu ne 
leur as pas dit un feul mot des gran- 
deurs de Dieu & de fon, efl'ence. 
Il ell le feul que tu as oublié. Pour- 
quoi viens -tu donc me demander 
aujourd’hui de t’enfeigner le Fê- 
dam t & de t’inllruire de la vérité? 
Quel fruit produiront les inllruc- 
tioüs que je te pourrois donner ? 
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«1 

Tu as fait oublier aux hommes jus- 
qu’au nom même de Dieu, l u les 
as plongés dans l’idolâtrie , & ils y 
ont même pris goût. Puis-je compter 
de les faire revenir & de te conver- 
tir toi - même ? C’eft ce que je n’o- 
fe me promettre ni efpérer. T u as 
enfeigné aux hommes que l’eau du 
Gange étoit une eau llicrée. Com- 
ment les détromper aujourd’hui? 
Ils ont fans ceffe tes livres entre les 
mains , ils ne s’en départiront pas. 
Tu leur as enfeigné différentes pra- 
tiques & les as affuré du Chvar^ 
guam, s’ils s’en acquittoient fidè- 
lement. ils t’ont cru fur ta parole 
& les ont pratiquées. 11 fa u droit 
maintenant entrer dans une autre 
route où tout cela deviendroit inu- 
tile. Ils n’y confentiront pas. Tu 
leur as enfeigné d’oflfrir des facri- 
fices à Dourga Or), tu en as offert 


(n) Dourga , la vertu , que les Indieiw 
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toi-même, & leur as fervi de gui- 
de. l u leur as prefcrit diverfes au- 
tres pratiques , différens autres fa- 
crifices fanglans & non fanglans. 
-Ils t’ont écouté comme un oracle 
ont donné tête baiffée dans tout, 

comme s’ils étoient de bêtes brii- 

* 

tes & des êtres irraifonnablcs» Si 
je viens donc à t’înftruire aujour- 
d’hui de la vérité , & à la leur en- 
feigner , qi.il fruit en tireront- 
ils ? Y a-t-il la moindre apparence 
que je puiflTe parvenir à la ^ire goû- 
ter & aimer ? 

- Biache. A ces paroles Biache s’hu- 
miliant & s’anéantHTant en prélence 
de Chumontou , lui dit : Je fuis un 

■ ' mi mx «Ml a ^ I ■ n ■■ 

.©nt perfonnifiée. Ils. la repréfentent avec 
dix bras, environnée d’un ferpent «Aper- 
çant le cœur de Moifafmtr, ou le mal. 
-Voyez Hülwell , Kven. Hijf. 2 cle p. , 

J 68- A la 7 e lune de Septembre on cé- 
lébré la grande fete de la déené Dourga , 
à laquelle on invite pour l’o-rdinaire tous 

les Eurojpéeas. HQlwell, Cit. $, 151. 152.. 
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pécheur & le plus grand de tous. 
J’avoue que tout ce que j’ai ^nfei- 
gné. aux hommes n’dt pour eux 
qu’une f’ource de crimes, & ne les 
conduit qu’à leur perte & à leur 
damnation. Oubliez tout ce que j’aï 
fait jufqu’ici, pour ne penfer qu’à 
’ine fauver. 

I 

. Chm'nontGîi. Je le veux bien , mais 
à condition que tu jetteras au feu 
tous les livres que tu as corapofés, 
que tu^te dépouilleras de tous tes 
préjugés & renonceras à toutes tes 
.» erreurs. Je veux en particulier que 
tu celTes dç donner le hom de Dieu 
à Bramma y Fichnouj Cbiby Gone- 
' cho y &c. & de les honorer comme 
tels ; que tu cefles de mettre de la 
différence parmi les hommes (a)-, ' 


(a) Les Joghis & les Saniaffis rejettent, 
comme les ' anciens Samanéens , la dif- 
tîndion des calles. Elle n’a du être en- 
core adoptée par plufieurs autres feétes de 
l’Inde & pariiculieiement par celle des 
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^ue tu les détrompes de toutes les 
pratiques & de tous les facrifices 
que tu leur as enfeignés. *Voilà le 
premier pas que tu dois faire pour 
te mettre en état de comprendre les 
vérités contenues dans le Védam & 
de les goûter. Je confens de te 
l’enfeigner à cette condition , & en 
te l’enfeignant, je t’apprendrai tou- 
tes les vérités qu’on doit favoir. 
Pour te mettre en état d’en mieux 
profiter , lie-toi d’amitié avec tout 
ce qu’il y a d’hortimes vertueux. 
Le commerce que tu auras avec 
eux , fervira à difliper tes erreurs , 
& te donnera du goût pour la vé- 
rité & le Védam. 

Biache. Qiiels font ceux que 
vous appeliez vertueux. ' Je n’en 


Gennigueuls qui font très-partifans de l’c- 
•galité des conditions. Voyez La Çroze, ' 
JUJi. du Chriji. des Imles. tom. Il, p. 29^. 
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eônnois ^ucun , & ne fais même à 
quelle marque les diftinguer. 

Chumoni ou. 11 eft fur la terre nom- 
bre d’hommes vertueux, & com- 
me la vertu eft la feule chofe qui 
mette de la dilférence parmi les 
hommes , ce font aufii les feuls qui 
font véritablement grands , qui mé- 
ritent le refpeâ: & la vénération du 
rette des horiimes. Ecoute , & je 
Tais t’apprendre à quelle marque tu 
les connoîtras. Celui qui n’aime que 
la vérité , & qui ne lit que le Fé- 
dam , qui fe fait un devoir & un 
plaiür d’en inftruire les hommes , 
& de le leur expliquer , qui ne ré- 
cite d’autres prières que celles qui 
font prefcrites par le Védam^ qui 
cherche dans ce feul livre la folu- 
tion de tous fes doutes & de tou- 
tes fes difficultés , qui touché de 
compaffion fur le fort des pécheurs 
& toujours plein de tendrelfe pour 
le pauvre, employé tous les moyens 
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& profite de toutes les ' Occafions 
de les fauver & de les fecourir y c’eft 
lui que tu dois fréquenter , & avee 
lui que tu dois te lier d’amitié. • ‘ 



CHAPITRE III. 

«• 

De la premiers Création^ 

5/rtcZ'^.C^Ü’ELLE eft la nature die 
Dieu , & pourquoi a - 1 - il créé le 
monde ? Inltruifez-moi, feigneur, 
fur ces deux importans articles. 
Pour le faire avec ordre , parlez-moi 
'd’abord de la création; vous me 
parlerez enfuite de la Divinité. 

Chumontoit. C’eft Dieu, e’eft l’E- 
tre fuprême qui a tout créé , les 
chofes feniibies comme les infenfi- 
bles. En un mot, tout ce qui exif- 
te lui doit l’être ■& la vie. 11 eft 
au-deffus de moi de t’en faire uii 
détail exad, je t’en ferai néanmoins 
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un court abrégé(fl). Renonce donc à 
toute autre attkire pour donner tou- 
te ton attention à ce que le Vkiam 
nous en a appris. Un doit d’abord 
diftinguer quatre différens âges. A la 
fin de chaque âge tout périt, tout eft 
fubmergé ; c’eft pour cela quf’ona 
donné au paflage d’un âge à l’autre 
le nom de déluge. Le teins eft aufli 
regardé comme une efpece de fom- 
meil de l’Etre fupréme,parce qu’il eft 
le feul qui exifte, & que rien u’exiC. 
te avec lui. Dans le tems donc que 
Dieu exiftoitfeul, & que nul au- 
tre être exiftoit aveo lui , ayant for- 
mé le deifein de créer le monde,, 
il créa d’abord le teins & rien de 
plus; il créa enfuite l’eau & la ter- 
re. Ayant jetté les yeux fur fon 
ouvrage, il vit que la terre étoit 
toute fubmergée , & qu’elle n’étoit 


(fl) Confultez fur la Création les éclak> 
otlTeniens, n®. L 

t 
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encore habitée par aucun être qui 
eût vie. Il ordonna donc que les 
eaux fe retiraffent d’un côté, & 
que la terre devînt fiable & folide. 
Du mélange des cinq élémens , à 
favoir , de la terre , de l’eau , du 
feu , de la lumière & de l’air (a) , 
il créa les différens corps, & leur 
donna la terre pour leur foutien & 
le lieu de leur féjour. C’eft auffi 
fur cette terre que le Maître de l’u- 
niveiÿ a créé les trois mondes, c’eft- 
à-dire , le Cbvarguam ou le monde 
fupérieur ( ^ ) , le Patalan ou le 
monde inférieur , la Mortion ou le 


(fl) Les manichéens admettoient au® 
ces cinq élémens. Vid. Damafc. contr, 
Munich, p. 2 $o. Obfervons feulement ici 
que les livres indiens appellent le cinquiè- 
me Agajfunt , l’efpace ou le vuide. Les an- 
ciens brachmanesle regardoient comme une 
certaine nature. Strab./, 490. On igno- 
re le nom particulier qu’ils lui donnoient. ■ 
(b) Ce pafllige & plufieurs autres de ce 

chapitre ont été rapportés par M. de VoL 

0 
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monde du milieu , qui èfl: celui que 
nous habitons. La terre eft de figu- 
ré ronde, mais un peu oblongue.; 
c’eft pour cela que les favans l’ont 
comparée à un œuf (.a). Au milieu 
de la terre elt la plus grande de 
toutes les montagnes , qui s’appel- 
le Merou ; c’ell-là qu’eft fitué le 
pays appellé ZomboudipOy l’Inde. 
Au midi & au couchant de la mon- 
tagne Merou font fitués difFéren» 
pays. En voici les noms : Zonbou, 
Pelokio, Kouchot ChakOy Krohoru 
ro , Pourkoro , Chahnonli. Tous ces 
pays ou toutes ces isles font éga- 
lement habités. Il y a plufieurs fleu- 
ves fur la terre. Les principaux 
font, Brornmomy Boira y Ganga 
ou le Gange. Ces trois fleuves ti- 


taire dans le XlTc de la défenfe de mon 
oncle. Voyez les Eclair cijfemens y n®. II. 

(a) La defeription fuivante a déjà été 
imprimée dans MExamen crii, des Hijfy 
A’ Alex. f. jiç. 
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J ^ 

rent leur fource de la montagne 
Mcrou , & vont fe décharger dans 
la mer. Le premier coule au nord, 
& le Gange au midi. 11 traverfe à 
fon embouchure , & inonde quan- 
tité de bois. J’ai dit que le Zonu 
boudipo étoit lîtué au midi de la 
montagne. Au midi de ce pays efl: 
celui de Earoto- Borcho. 11 a tiré 
fon nom du roi Barot, qui eft le 
premier qui y a régné. H y a dans 
cette contrée, appellée aufli Kor~ 
moketro , quantité de fleuves & de 
montagnes On trouve dans le Zom- 
boudipo beaucoup de diilérens, 
pays dont les noms feroient trop 
longs à rapporter, üu midi de^a- 
roto-Borcho efl: le pays Bodro-Bor~ 
cbo. Le cochon efl: la divinité des ha- 
bitans. Au nord de Bodro-Borcho 

efl fitué le Courou-Borebo (a). Ses 

habitans 

- % 

{a) C’eft le Pegu , piûfqiie les Indiens 
de ce royaume aflurent Anoman ou 

OnuniQntQU 
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habitans adorent & invoquent Ra- 
ma & le finge Onumontou. Ils ne 
reconnoilTent point d’autre divinité. 
Comme le Zomboudipo eft le pays 
que nous habitons , il eft à-propos 
que tu fâches plus en détail ce qui le 
regarde. Voici les noms des princi- 
pales montagnes : Molojo , Mongo, 
Projîoy 3Ioinako , Richobo , Richio , 
Muko , 3Iohendro , Bindochuktimot 


Onumontou , finge célébré, qu’ils adorent, 
a accompagné à Lonka, Vichnou , méta- 
morphofé en •Ramen. Lett. du P. Bou- 
chet. Rec. des Lett. Edif. XV. pag. iç. 
L’auteur du Bagavadam nous dit , que la 
femme de Ramen , ayant été enlevée par 
Ravanen , roi d ’ Tlanguey (c’eft-à-dire Lan- 
ka ou l’ifle de Ceïlan) , ce dieu avec une 
armée à' Anoumars ou Onumontous , vain- 
quit les géans & tua le ravifieur. Bagav. 
l. IX. Le Courou Borcho eft évidemment 
le même que le Qtiimbouroucham , dont 
parle le livre qu’on vient de citer , & où 
Vichnou eft adoré fous les noms de Ramen 
& à! Anoumar , finge, favori de ce dernier. 
Bagavad. 1. V. Voyez encore fur , 

Abrah. Roger, p, i66. &c. 

Tom. L 
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Paripatro , Sîtrokoulo , Gobardonê 
Indxoniloko. Voici les noms des 
fleuves : Coîidrobacha , Jambropor- 
ni, Obatii-, Benna, Cfmrozu, Cbrix- 
nobenna, Bimoroti, Godabori, Re~ 
bo , Chindou , Damodoro , Cbono» 
Voici les noms des principaux pays 
compris dans le Zombondipo , au 
nombre de huit : Chornoprofto' , 
Cbolko , Aborto , Romo, pJoko, Poju 
CO , Zonnio , Chinguolo , Lonka (a). 
Il n’y a point fur la terre de lieu 
comparable au Zombondipo ou à 
rinde , & il n’y en aura jamais. 
On y voit un nombre de pénitens 
& d’ames vertueufes , qui , malgré 
la corruption générale , n’offrent 
leur encens qu’au vrai Dieu. Mais 
après ce petit détail fur cette vafte 
defcription , revenons à la création. 
Dieu ne créa d’abord qu’un hom- 


: (*) Marc Paul & le Vendidad ne font 
mention que de fept pays. 
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me & une femme qui dévoient don- 
ner naiflTance à tous les autres hom- 
mes. Bramma ou Dokio Profapotz, 
leur fils aîné, fut le pere de Bram- 
ma. La cafte des rois a tiré fa four- 
ce du premier qui a régné fur la 
terre. Les marchands la tirent de 
Mounou. 

Biacbe. Rien n’échappe a vos lu- 
mières , & vous pefez tout à la ba- 
lance de la raifon. Dites-moi donc 
quel eft le premier homme que 
Dieu a créé ? quels font les or- 
dres qu’il lui a donnés ? quelle fut 
fa femme , & quel en eft le nom ? 

Cbumontou, Adimo eft le nom du 
premier homme forti des mains de 
Dieu. Il le doua , en le créant , de 
connoilfances extraordinaires , & 
le mit fur la terre pour être le prin- 
cipe & l’origine de tous les autres 
hommes. Prokriü eft Je nom de 
fon époufe. Voilà ce que nous en- 
feigtie le Fédam, Tu as trompé jiif- 

lÿ 
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qu’ici le monde , en enfeignant que 
Kada , Dourga , Chororboti , &c. 
ctoient cette Frokriti, Mais j’ai con- 
fcnti qu’on tirât le rideau fur tout 
cefe. Cherche donc déformais à 
détromper les hommes des erreurs 
où tu les as plongés , ou du moins 
fois aifez réfervé & alfez fage pour 
les tenir cachées & n’en plus par- 
ler. D'Adt7no naquit d’abord Dokio- 
Bramma , qui fut le pere de plu- 
fieurs enfans , & il naquit de fou 
nombril. Du côté droit du même 
Adimo naquirent , & Cbib 
. du côté gauche. On leur a donné 
les noms de créateurs , de cônferva- 
tcurs & de deftrudeurs (a). Je te 
prouverai dans la fuite, qu’ils ne font 
rien de tout cela. Voilà ce qui regar- 
de la première création. Du refte , 
quand je t’ai dit que les favans com- 


(d) Voyez les Eclair cijjemens , n®. III* 


Liv.I. Chap.IK Ï97 

paroient la terre à un œuf à caufè 
de fa figure , & qu’ils lui avoient 
donné pour cela le nom de Bram- 
mcmdott, ne t’imagine pas qu’ils 
ayent voulu dire que la terre étoit 
l’œuf de Br anima , comme ce mot 
femble le lignifier; ce n’efl: qu’une 
limple comparaifon exprimée dans 
un feul mot. 


CHAPITRE IV. 

Des Fédams, 

Bîacbe.y^JJ'ELïÆs furent les pre- 
mières occupations de ceux qui ha- 
bitèrent le Zomboudipo ? & quels 
furent les premiers hommages qu’ils 
offrirent a la Divinité ? 

Chirmontoii. Les premiers bra- 
mes menèrent d’abord une vie pé- 
nitente, Comme la concupifcence 

I * • « 

«J 


) 

\ 
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n’agiffbit point fur eux, ils vécu-» 
rent dans la continence , & furent 
pafler leur vie dans la forêt appel- 
lée Büdoviko , où ils fe procurèrent 
des plaifirs plus purs & plus délicats. 
Voici en abrégé la vie qu’ils me- 
noient. La matinée fe paflbit à lire 
\tVédam , & à en découvrir le fens. 
Le Zozur-Fêdarn fut en particulier 
celui qu’ils adoptèrent , & ils en 
tirèrent les prières qu’ils adrelToient 
à Dieu le refte de la journée. Do~ 
^/O'S’en étant apperçu, mit au mon- 
de d’autres enfans, & leur ordon- 
na d’ufer de leurs femmes , afin de 
peupler la terre. Ceux-ci , dans le 
defléin d’obéir à leur pere, fe reti- 
-roient dans la partie du nord , lorf- 
;qu’ils rencontrèrent le pénitent Na- 
rodo , fils lui-même de Dokio. Du 
premier coup d’œil , Narodo les re- 
connut pour fes freres, il les ar- 
rêta & leur dit : que vous importe 
que l’univers foit. peuplé ou non 
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.(rt)? ,il eft un fort plus doux & 
plus heureux que celui du maria- 
ge. Cherchez plutôt à vous le pro- 
curer. Occupez-vous avec moi à 
reconnoitre Dieu & à le fervir: 
voilà le vrai bien de l’homme ; 
voilà fon vrai bonheur, lis le cru- 
rent & renoncèrent aux plailîrs du 
mariage & à fes embarras , menè- 
rent avec lui dans la folitude une 
vie pleine de charmes & de dou- 
ceurs. üüAiû en étant averti , & fa- 
chant d’ailleurs que c’étoit l’ouvra- 
ge de Narodo (b), en fut outré. 


(«)M.Anquetil m’avertit ici, que ces feni. 
timens adoptés dans la fuite par les péni- 
tens brames , &c. font entièrement oppo- 
fes à ceux des Perfes. 

(h) Ou 'Naraden , le grand patriarche & 
fils de Bramma , avoit d’abord été , fui- 
vant leBagavadam, celui de l’efclave d’un 
brame. Il raconte lui-méme, dans le pre- 
mier livre de cet ouvrage , l’hiftoire de 
cette métamorphofe. Naraden ou Narud 
•lignifie littéralement ia raifon, appellée 

I jr 
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11 mit au monde de nouveaux en- 
fans , mais afin qu’ils ne fiifentpas 
comme les autres , il voulut qu’ils 
naquiffent avec la concupifcence. 
Ce font ceux-là qui ont peuplé le 
monde. 

Biacbe. Comment les Fédams 
font-ils parvenus aux hommes , 
quels en font les auteurs ? 

Chumontüu. Dieu les diéta d’abord 
au premier homme, & lui ordon- 
na de les communiquer aux autres 
hommes , afin qu’ils pulfent ap- 
prendre par-là à pratiquer le bien 
& à éviter le mal. Voici les noms 
qu’on leur a donnés. Le premier 
s’appelle Rik , le fécond Cbama , 
le troifieme Zozur , le quatrième 
Adorbo (a). 


allégoriquement JUt de la fagejfe de dieu , 
c’cft-à-dire , de Bramma, 

(fl) L’orthographe de ces noms , comme 
de tous les mots des langues del’onent , & . 
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Biache. On voit regner fur la 
terre le vice comme la vertu ; Dieu 
qui eft auteur de toutes chofes, l’eft 
donc également de l’un & de l’au- 
tre ; c’eft du moins ainfi que je l’ai 
penfé jufqu’à préfent. Mais com- 
ment ce Dieu, dont la bonté fait 
l’elfence , a-t-il pu créer le vice ? 
Voilà une difficulté qui me fatigue, 
& que je ne puis réfoudre. 

Cbumontou. Tu te trompes eti 
cela ; Dieu ne. créa jamais le vice. 


principalement celles de l’Inde, varie à l’in- 
fini, & ne peut être fixée. M. Freret ob- 
ferve très- bien à ce fujet, i°. qu’il y a 
dans cette derniere contrée, non-feulé- 
niemt plufieurs dialeéles , mais encore plu- 
fiebrs langues différentes les unes des au- 
tres ; 2°. que nos langues d’Europe ne peu- 
vent exprimer toutes les prononciations 
indiennes; que les mêmes fons expri- 
més , ffelon les diverfes orthographes d’Eu- 
lope , femhlent former des mots dift’érens. 
Acad, des htfcr. tom. XVIIJ. pag. ; g; Je 
tâche de fuivre toujours l’orthographe adop- 
tée par le tiaduéteur de rEzour-Védam, 

I V 
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11 ne peut en être l’auteur ; & ce 
Dieu qui eft la fagefle & la fain- 
teté même, ne le fut jamais que 
de la vertu. 11 nous a donné fa loi , 
où il nous prefcrit ce que nous de- 
vons faire. Le péché eft une tranf- 
greflîon de cette loi, par laquelle 
il nous eft exprefleraent défendu. 
Si le péché régné fur la terre , c’eft 
nous-mêmes qui en fommes les au- 
teurs. Nos mauvaifes inclinations 
nous ont portés à tranfgrefler la loi 
de Dieu, üe-là eft né le premier 
péché, lequel une fois commis en 
a entraîné bien d’autres. C’eft pour 
cela que la communication qu’on 
a avec les pécheurs , donne du goût 
pour le péché, & la fréquentation 
des hommes vertueux tait égale- 
ment naître le goût pour la vertu. 

Biache. Vous m’avez dit les 
noms des Fédams, que Dieu coin- 
-muniqua au premier homme. Di- 
tcst-moi maintenant à qui le pre- 
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.mier homme les communiqua à fon 
tour? 

Clmmontou. Les enfans les plus 
vertueux furent les premiers à qui 
il les communiqua, comme les feuls 
qui pouvoienty prendre goût. Des 
pêcheurs, entre les mains de qui ces 
livres facrés font tombés , en ont 
abufé, & les ont corrompus, jufqu’à 
les faire fervir de fondement à leurs 
fables & à leurs rêveries (n). Voilà 
ce que tu as fait toi- même, mais 
ce que tu m’as promis de ne plus 
faire. Ce n’eit, encore une fois, 
qu’à cette condition que je conti- 
nuerai à t’enfeigner le Fédam^ & 
tu ne te mettras aufli en état d’en 
profiter qu’en revenant de ces grot 
fieres erreurs. 

Eiache. Je ne ferai point fttis- 
fait que vous ne m’ayez dit les 


(a) L’obfcurité des Védaras aura eaicoie 
donne occaüoa à ces fables. 

1 V 


I 
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noms de ceux à qui les Védams fu- 
rent confiés pour la .pféniiere fois, 

ou qui en furent les'’preriiiers au- 
teurs. i ' • 

Chùmontou. Voilo fut l’auteur du 
Rik~F éda 7 n ; Zoimeni le fut de Cha- 
ma~Védmn ; Cbtmojitou- (a) du Zb- 
zuY~Védam\ Ongtiirotn^n compo- 
fa V Adoî'bo-Fédam.- Chacun d’eux 
4 es communiqua à fes enfans & les 

?kur' fit apprendre. Ceux-ci les coin- 

* ' « ■* 

vjiiüniquerent de même à leurs def- 
^cendans. C’eft' par - là qu’ils font 
^parvenus, jufqu’à nous. Briorpoti 
•les a enfeignés aux habitans du 
Chvarguam. Je t’ai communiqué 
tout ce qui regarde les Fédcms. Si 


(b) Ce Chumontou eft différent du bra- 
me :qui parle ici ; il a donné le Zozur- 
■Védàm- & non VEzour. Védam, compofé 
par ce fécond Chumontou , appelle dans 
lé Bagavadam Soumandeii y comme Biachc, 
'Viaffeit. Ces noms ne different que par la 
prononciation. 
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tu es curieux de quelqu’autrc cho- 
fe , tu n’as qu’à demander. 


CHAPITRE V. 

• ✓ 

Des différentes Cajîes. 

ces rendirent à Dieu les hommes 
fortunés , qui les premiers reçurent 
les Fédcims ? 

Cbumontou. Adoration ! s’écrie- 
rent-i!s dans l’excès de leur joie & 
de leur reconnoilTance , adoration 
à l’Etre fuprême ! Nous avions vécu 
jufqu’ici plongés dans l’ignorance; 
mais vous venez, grand Dieu, de 
nous mettre entre les mains la fcien- 
ce du falut ! Soyez à jamais béni, & 
que le refte des hommes vous en 
rende à jamais d’éternelles adions 
de grâces ! 


I 
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Biacbe. Qiiel moyen de cacher 
maintenant , & de faire oublier la 
fcience empoifonnée que j’ai en- 
feignée aux hommes, & les er- 
reurs où je les ai plongés ? Ils font 
déjà accoutumés aux dilféren tes pra- 
tiques, aux düférens facrihces que 
je leur ai prefcrits. Quand je vien- 
drois à leur enfeigner aujourd’hui 
le Fédam, y ajoiiteront- ils foi? 
Non , fans doute : voilà ce qui me 
tient en fufpend, & qui m’empê- 
che de me déterminer à aucun partie 

CbumontotL Le moyen le plus 
fùr pour y réuffir , eft de leur fer- 
vir d’exemple dans la route de la 
vertu , comme tu leur as fervi de 
modèle dans la route du vice. Dès 
qu’ils verront que tes démarches 
font conformes aux leçons de vertu 
que tu leur donnes , ils s’accoutu- 
meront peu-à-peu à les fuivre.Com- 
mence par t’adrelfer à ceux qui ont 
le caraélere plus porté à la vertu. 


^ DIgitized by 


Liv.I. Ch AP. F. 207 

Tu ne travailleras pas long -teins 
fans recueillir le fruit de tes pei- 
nes. 

Biacbe. Vous me dites de m’a- 
dreffer à ceux qui ont le caradere 
•plus porté à la vertu. Quels font- 
ils , & comment les connoître ? 

Chumontou. Nous avons hérité 
de nos peres , & nous portons en 
.nailfant trois inclinations différen- 
tes,exprimées par les trois mots,c/;o- 
to , roj'o , tomo. L a première nous 
porte au bien & à la vertu ; la fé- 
condé nous porte à. acquérir des 
richefles, & à nous agrandir; la 
troifieme nous porte au péché. Tu 
as préfenté tout cela fous un autre 
point de vue. Tu as voulu que par 
, le mot chûto on entendît la confer- 
vation; par le mot rofo, la création ; 
par le mot tomoy la deftrudion. Tu 
as fait plus » tu as animé , tu as 
. divinifé tout cela , tu en as fait 
même le fondement de ton fyftê- 


\ 
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I 

l 

, ! nie & de toutes tes erreurs. Toute 

rindé en eit imbue, & en a été 

,j 

pervertie. Mais on ne doit entendre 
par ces trois. mots que ce que je 
; viens de dire & rien de plus. 

;i Biache. Vous m’avéz dit que 

; Dieu ne créa d’abord qu’un feul 

homme , comment fe font donc for- 

b ^ 

1 niées les quatre caftes (a) ? 

Chumontoii. Le premier homme 
étant forti des mains de Dieu , s’a- 
i drefla à lui & lui dit : 11 y aura fur 

la terre dftférerites occupations , di- 
i vers emplois , & tous ne feront pas 

; propres à tout. Comment connoî- 

tre donc ceux qui feront propres à 
une chofe plutôt qu’à une autre, & 
quel nom dois-je leur donner pour 
les diftinguer entr’eux ? Dieu lui ré- 
pondit ; Ceux qui font nés avec 

; (a) Les anciens Indiens étoient divifes 

‘ en fept claffes , félon Diodore de Sicile , 

^ h IL n^. 40. 41. Strabon , /. XV. 484» 

& Arrien. Indic, c, xj, xij. 
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une inclination plus portée à la ver- 
tu , ont ordinairement plus de lu- 
mières que les autres, foit qu’ils naif- 
fent avec plus d’efprit, ou qu’ils ne 
foient pas abrutis par le vice & par 
la débauche; aufli auront-ils le nom 
de. la parole , & vous leur donnerez 
pour cela le.noni de brames. Ce fera 
la première cafte. Comme ceux qui 
participent le plus du Roj^ogun(a) ai- 
ment à dominer & à s’agrandir, vous 
en ferez les rois, & ils en rempliront 
les fondions. Ce fera la fécondé caf- 
te., Comme ceux qui participent du 
Tomogun {bj ^ mais en qui il ne 
domine pas , ont moins d’ambition 
que les autres , mais beaucoup d’a- 
vidité, vous les appliquerez au com- 
merce , & en ferez la cafte des mar- 
chands , qui feront la troilieme caf- 
te. Enfin, comme ceux quiparti- 


(d) Qualité créatrice. 

Ig) Qualité déHructiVàt-* 
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ciperoiit encore davantage du To- 
pîogtm , naîtront avec un efprit ex- 
trêmement borné , & par-là capa- 
bles de peu de chofes , vous les oc- 
cuperez aux œuvres ferviles. Ils 
compoferont la quatrième calte (a), 
& vous leur donnerez le nom de 
chontres. Ainfî, ceux qui ontdel’eC- 
prit & des lumières , participent du 
.CbotogiüL (b) & doivent enreigner 
les autres. Ceux qui ont de l’am- 
bition & de la grandeur d’ame, par- 
ti cipenc du Rüjbgîrii,& doivent com- 
mander. Ceux qu’aucun travail ne 
rebute , & qui joignent à une ap- 
plication conilante beaucoup de 
ibupleü'e & de dextérité , partiel- 

• — -- - - . . . I f 

(rt) Proîichten^ dont cette cafte defeend, 
ayant tué une vache qu’il prenoit pour un 
tigre , fut maudit par fon précepteur. Ba- 
gavadam , /. IX. On peut rapporter à cette 
tradition l’origine de l’afTerviflement des 
Chou très. 

s- 

(6) Qiialité csnfervatrice. 
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: pent un peu du Tomogun , & doi- 
vent être appliqués au commerce. 
Les autres au contraire, qui partici- 
pent tout - à - fait du '1 omogun , ne 
: font propres à rien. 

Biacbe. Pourquoi, outre les qua- 
■tre caftes, en voit-on aujourd’hui 
• tant d’autres viles & mépril’ables ? 

Cbumontou. Ces dernieres caftes, 
dont tu viens de me parler , fe font 
formées par le mélange de deux 
■perl'onnes de différentes caftes : par 
.exemple, les enfans nés d'un roi 
& d’une femme marchande , ont 
formé la cafte des écrivains, ou plu- 
tôt en ont été la foudie (a). Ceux 
.qui font nés d’un brame & d'une 
marchande, ont formé la cafte des 
médecins. Les laboureurs font ve- 


(rt) Rien de plus arbitraire & de plus 
mal raifonné que ceci , s’il n’cft pas 
fondé fur l’hiftoire. 
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nus des enfans d’un roi & d’uné 

r- 

chontrejje. Les poètes tirent leur ori- 
gine des enfans nés d’un marchand 
& de la fille d’un roi. La cafte des 
bergers, qui gardent & ncurriffent 
des bufies, doit fon principe aux en- 
fans nés d’un roi & d’une mar- 
chande. La cafte de ceux qui ga- 
gnent leur vie à lire les, Poura~ 
namSi tire fa fource des enfans nés 
d’une brammanatique & d’un roi. 
Les charpentiers reconnoiftentleur 
origine dans les enfans . né^' d’un 
poète & de la fille d’un écrivain. 
Lnfin les enfans nés d’un Chontre 

Brammanatique^ ont for- 
mé la, cafte des Parias. Voilà ce 
qui a donné nailfance aux diffé- 
rentes caftes que nous voyons. 
L’emploi que chacun a choifi d’a- 
bord, & pour lequel il s’eft trou- 
vé du goût , a achevé de donner 
najlfimce & de former tout ce que 
nous voyons aujourd’hui d’autre& . 
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caftes (a). Ainfî les eiifans d’un 
pere tifterand ont fait le même 
métier , & ont formé peu - à - peu 
la cafte qui porte aujourd’hui ce 
nom. 11 en eft de même des tail- 
leurs , des peintres , des orfèvres & 
de ceux qui travaillent fur tous les 
métaux, des ferruriers, des bar- 
biers , des blanchilfeurs , des cor- 
donniers , des faifeurs de raque , 
&c. La profeflion & l’emploi a d’a- 
bord formé la cafte & lui a donné 
le nom. 


(a) On én compte plus de 400 , qui 
font toutes comprifes dans les quatre prin- 
cipales, excepté celles d’/roK/er, (hom- 
mes obfcurs') , & de Kaller. La première 
eft compofée de gens fans art & fans pro- , 
felïion , fort fimples & fort humains qui 
demeurent au nord.oueft de Madras; & 
la fécondé, de fauvages qui ne vivent que 
de rapines habitent les bois & les mon- 
tagnes. Pagan. Ind, manufe. Cit. 
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chapitre VI. 


Du Salagraman du Gange. 


Biacbe.. ü’est-ce qui a occa- 


porte le pays que nous habitons ? 

Cbnmontou. Je t’ai déjà dit, qu’au 
milieu de la terre ell une monta- 
gne d’une hauteur prodigieufe , à 
qui on a donné le nom de Merou 
(a) : aux quatre côtés de celle - ci 
s’élèvent quatre autres montagnes , 
favoir, les montagnes Ketouman , -, 
Mallioban, Mandaro^ Cbnparcbo^ 
do. 11 y a pareillement fur les qua- 
tre montagnes quatre arbres d’une 
grandeur prodigieufe (^) , favoir, 

(a) Ce paffage efl: rapporté dans VExant. 
trit. des ffiJK d'A/ex, p. 

(b) Le Bagavadam parle non.>feulei»ea| 



lionné le nom de Zamhoudipo que 
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les arbres Ambro , Kodamho , Zo;;/- 
bou, Niogrodo. Au pied de la mon- 
tagne Mandaro coule un fleuve qui, 
recevant dans les eaux les fleuves 
qui tombent de l’arbre Zombüu (a), 
en contracte l’odeur. Tout le pays 
qu’arrofe ce fleuve, eft appelle Zom~ 
boudipo. Voilà d’où il a tiré fon 
nom. Comme il y a dilFérens pays 
fur la terre, tu t’es aufli imaginé 
qu’il y avoit diô’érentes mers. Cela 


de ces quatre montagnes Sc de ces quatre 
arbres ; mais encore de quatre jardins de 
délices , iitucs fur ces mêmes montagnes , 
/, F. Quoique les noms des dift'érens pays, 
dont ce livre fait mention , ne fe reffem- 
blent pas ordinairement avec ceux qui font 
rapportés dans V Ezonr-Védnm , il elb ce- 
pendant aifé de reconnoître que ces deux 
ouvrages traitent de la géographie ancienne 

des mêmes contrées. 

« 

(tt) Zo-nboii ou jombou , c’eft le nom, 
d’un fruit dont on diftingue deux efpeces , 
la fécondé a l’odeur de l’eau -rofe, & la 
première appellée uuval , eft peu agréable 
au goût* 
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eft abfolument faux. Il n’en eft 
qu’une qui eil compofée d’eau fa- 
lée. Mais ce n’eft pas là la feule 
erreur que toi & d’autres brames 
aufli pervers que toi, ont enfei- 
gnée aux hommes. Tu leur as en- 
core appris à connoître & à ado- 
rer différentes divinités. Tu leur as . 
enfeigné différens facrifices , diver- 
fes pratiques. En un mot, tu es 
^ venu à bout de les pervertir & de 
les perdre. Cherche donc à pro- 
fiter de mes inffrudions , pour te 
mettre en état de les détromper & 
de les fauver. 

Biache. Je profiterai en mon par- 
ticulier des leçons que vous me don- 
nerez , & je les mettrai en prati- 
que. Mais comment m’y prendre 
pour détromper le monde des er- 
reurs où il eft plongé , auxquel- 
les il a pris goût ? Contribuez à l’en 
retirer par les nouvelles leçons que 
vous me donnerez encore & dites- 

moi 

) 

» 
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moi en particulier ce que vous pen- 
fez du Saliïgraman ? Jufqu’ici, j’ai 
enfeigiié aux hommes , que cette 
pierre eft l’Etre fuprême , & qu’ils 
lu^doivent en cette qualité leur ado- 
ration & leurs hommages. 

Chiimontou. 'Tout auprès de la 
montagne appellée Merou , à l’oc- 
cident, eft une autre montagne ap- 
pcllée Gondoki. c’eft fur cette mon- 
tagne qu’on trouve des pierres de 
figure ronde , un peu oblongues & 
percées en plulieurs endroits ( a ). 


' (æ) Ce caîlloü efl: dur , poli , commune- 
ijientnoîr, quelquefois marbré & de diffé- 
rentes couleurs. Lettr. édif. rec. XXIX. 
p. 400. On peut voir pour toutes les pra- 
tiques fuperltitieufes des brames concer- 
nant ces pierre», Abrah. Roger, p,. 99. 
lis prétendent que Braiii^na , Vtcbnou & 
Chib y naiifent ; celle où le premier prend 
naiiî-tnce , s’appelle byrauia.jtcap:im\ la 
pierre du fécond, falap'auian , & celle 
de Chib , civanaman. EJais fur l'Inde , 

Tom.l K: 
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On leur a donné le nom de Sala^' 
graman , & tu leur as proftitué 
celui de Dieu, fclles ont de petites 
bordures en reliefs. Celles qui en 
ont le plus , font les plus précieu- 
fes, & il y en a qui en ont juf- 
qu’à huit. Ecoutes maintenant ce 
que tu dois en penfer , & combien 
tu es criminel d’avoir engagé les 
hommes à rendre à cette pierre les 
honneurs qui ne font dûs qu’à la^ 
Divinité. Les traces qu’on voit fur' 
\q fahigrammi , qui caufent la fur-’ 
prife des hommes, & qui les ont jet- 
tés dans une fi groffiere erreur, font 
faites par de petits infedes (a) , qui. 


• (rt) Le nom de limaqon leur convient 
très-bien , fi i’on s’arrête à la figure & à 
la pofition de cet animal , & aux orbes 
qu’on remarque fur les cailloux les plus dif- 
tinds. La queue de cet infecte eft au cen- 
tre , le ventre dans la partie la plus évafce 
de fon lit , llntéte au bord où l’animal 
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à force de la ronger, s’y creufciit de 
petites cellules , à-peu-près comme 
les rats font des trous dans la terre 
pour s’y cacher & s’y mettre à cou- 
yert. Si donc tu crois devoir don- 
ner le nom de dieu à cette pierre, 
parce que tu la vois percée, tu dois 
aufli le donner à la terre que tu 
y ois percée par les rats* Ce n’eft 
pas affez , on te voit tous les jours 
lui offrir des facrifices , lui préi- 
fenter des habits , des pierreries , 
des chofes à manger. 

Par le facrifice, on cherche à pro- 
curer de la fatisfacHon & du plaifir à 
la divinité à laquelle on l’offre , & à 
s’attirer par-là fes faveurs-& fes bon- 
nes grâces. Mais une pierre fans çon- 
noilfance eft incapable deplaifîr,plus 
incapable encore de vous . faire du 


reçoit la nourriture , qui lui eft apportée 
par le flot. Lettr. édif. cit. ci-dejl 

K ij 
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bien. Je crois que tu ne l’as pas 
vue non plus manger. Pourquoi lui 
ofFres-tu des mets de dilFérentes eC- 
peces , comme li elle mangeoit en 
effet ? tu veux qu’elle ait un 
corps animé, pourquoi èn fais-tu un 
dieu ? pourquoi ne la voit-on pas 
fe promener , ne l’entend - on pas 
parler, ne la voit-on pas grandir? 
Pourquoi enfin, édate-t-elle en mor- 
ceaux , dès qu’on la lailfe tomber ? 
Si c’eft par ignorance que tu as fait 
tout cela , tu n’es qu’à demi cou- 
pable ; fi c’eft avec connoiffance , 
c’èft le plus grand de tous les cri- 
mes. Mais ti tu avois des connoit- 
fances & des mœurs,- porterois-tu 
la folie jufqu’à divinifer des pierres 
& à les adorer? Ecoute la vérité 
que _ je t’annonce , & tâche d’en 
profiter. Non, les pierres nè font 
& ne furent jamais des dieux. Les 
trous que tu vois dans celle-ci, font 
des chofes toutes naturelles, & n’en 


y 


/ 
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^ont certainement pas une divinité. 
Défais-tui donc d’une erreur fi grol- 
■fiere , & cefle de tromper les hom- 
mes & de les pervertir. 

■ Biache. Dites -moi ce que vous 
penfez du Gange & de fa naif^ 
fance ? . 

C/mmontou, Tu lui as donné le 
■nom de décile Zanobi. Qu’en as- 
tu dit de plus , & qu’as-tu enl'eigné 
•aux hommes? 

^ Biache. ■ Chih ayant autrefois 
célébré les grandeurs de Branu 
ma, l’Etre fuprême obtint de lui 
qu’il lailï'eroit tomber l’eau qui 
avoit fervi à lui laver les pieds. Il la 
recueillit avec foin , & la mit fur fa 
tête (fl). Le xoi Boguiroto k fer- 
vit du même moyen pour la faire 
tomber fur la terre. Le pénitent 


(a) Cette finguliere fable eft racontée 
plus en détail par Abraham Roger. Voyez 
Vie ^ Mœurs des brarain. c. xjx, 

K iij 
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Zomiotiy l’ayant apperçue & fachant 
qu’elle avoit fervi à laver les pieds 
de Brammat la but; c’eft pour 
cela qu’on lui a donntT le nom de 
Zannobi. V oilà ce que j’ai enfei- 
gné. 

Chumontou, Ce quf tu viens de 
me dire font les pures rêveries d’un 
-étourdi & d’un infenfé ; & en effet 
l’Etre fuprême n’a ni corps ni figUr 
re. Il eff donc infenfé de lui don- 
ner des pieds. 11 faut une quantité 
. prodigieufe d’eau pour former un 
ïleuve aufli grand que le Gange ; 
comment donc Onh a - t-il pu la 
contenir fur fa tête, & le pénitent 
dans fon ventre ? A-t-on enfin ja- 
mais vu fur la terre une eau , qui 
fervît à purifier les hommes de leurs 
péchés , & qui fuftit feule pour les 
l'auver («)? Comprens-tu la vérité & 


( « ) C’eft pour cette raifon, qu’on jette 
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, commences-tu à t’appe'rccvoir que 
tout ce que tu as enl'eigné , n’ell 
que menfonge & qu’erreur? 


tant de cadavres dans le Gange ^ que les 
malades le font porter fur les bords, que 
d’autres, qui en font éloignés, renferment 
avec foin dans des urnes les cendres des 
■corps qu’ils ont bridés , éè les envoyent 
• -jetter dans ce fleuve, dont les eaux font 
vendues chèrement dans toute l’Inde par 
les pénitens indiens. De cette idée fur la 
vertu falutaire de ces eaux, dérive cette 
funefte conféquence : importe qiion 

vive vertueufement ou non ^ 07tfe ferajetter 
dans le Gange. L’illuftre Àlontefquieu l’a 
très-bien apperque.^pnV desloiX)l.XXIX, 
xjv. 
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CHAPITRE VIL 

De la prêduHion ^ propagation dès 

êtres. 

« 

Biache. ONvoitfurlaterrequan- 
. tité d’hommes & d’animaux , des 
■arbres & des plantes croître cha- 
que jour & le reproduire. Q_ucile 
peut en être la caufe & le prin- 
cipe ? 

Cburnontou. Dans le tems que 
Dieu tira toutes chofes du néant 
(l'O , il créa féparéiiient un indivi- 


(a) Les Indiens fuppofent la préexit 
tence.de la matière, & ignorent confé- 
quemment fon éduciion du néant. Vid* 
‘ JVlosheim , de Creat. exnibUo, Jp. Ciulw. 
SjyjK tom, II. p. 5Jo 54. Acad, des injer. 
tom. XXXI. p. &c. Selon Bernier, 
leur néant revient à.peu-près à notre prî- 
vatiüii. Voyag. tom. II. p. 103. ou plu- 
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du de chaque efpece , & voulut 
qu’il portât avec lui Ion germe & 
fa fenience, afin qu’il pût le repro- 
duire. C’elt conformément à ccs 
ordres, qu’on voit chaque efpece 
fe reproduire. Un homme repro- 
duira un homme , & un arbre 

un autre arbre , enlbrte que le fils 
efl toujours de même nature que 
le pere ; & ce qui elf produit, de 
même efpece que ce qui l’a pro- 
duit. Tels font les ordres de Dieu 

> 

qui s’exécuteront jufqu’à la fin des 
liecles. Bramma a quatre, vifages 
(fl) , & les autres à qui tu as pro- 
digué les noms de créatures , ne, 
le font que dans le fens que je viens- 
d’expliquer, & qu’autant qu’ils peu- 
vent fe reproduire comme les au-. 


tôt à ce que nous entendons par l’inertie' 
de la matière. 

(fl) Lefquels , fuîrant le Bagavadam , • 
ont produit les quatre Fédants qu’ils re-' 
préfeutent, 

K Y 
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très hommes. Dieu feul eft le pre- 
mier principe & la première caufe 
de toutes chofes. Lui feul mérite 
exclufivément le nom de Créateur. 
Voilà ce qu’enfeigne le Fédam. Le 
foleil que tu as divinifé (a), n’eft 
qu’un corps fans vie & fans con- 
jioilfance. 11 eft entre les mains de 
Dieu comme une chandelle entre les 


( fl ) Les anciens Indiens , fuivant St. 
Clément d’Alexandrie , regardoient les 
aftres comme des dieux, & adoroient le 
ibleil , Prôtr. pag. i6. Il femble par le 
témoignage de Philoftrate, que les philo- 
fophes avoient adopté ce culte idolâtri- 
que , à l’égard de ce dernier aftre. Vit. 
■Âpdll. lib. III., cap. jv. Le foleil’ eft ap- 
3>ellé Souri ou Soutien dans les Indes. 
Le culte qu’il y reçoit, femble dériver 
de l’idée qu’il repréfente les trois princi- 
pales divinités de ce pays , Bramnta y. 
Vichnou & Chib. Bagavad. liv. XII. On 
donne à cet aftre pluficurs noms qui font 
rapportés par M. Dow , & on l’honore 
par différentes fêtes. Voy. Abrah. Roger » 
É’. xtij. Holwell , f. vij. 
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mains d’un homme. Créé de lui 
pour éclairer le monde , il obéit à 
l’a voix & répand par- tout fa lu- 
mière comme une chandelle qui 
commence à éclairer dès qu’on l’al- 
lume. . - 

Enfin , il n’eft point d’infeéte , 
pour petit qu’il foit , que Dieu ne 
connoiflTe, parce qu’il les a tous 
créés. Lui feul eft le principe & 
runique principe de toutes chofcs. 
Lui feul eft grand , & rien ne peut 
lui être comparé. Quitte donc les 
erreurs qui t’ont fafciné , pour n’of- 
frir qu’à lui tes hommages & ton 
adoration. Je t’ai fait la defcription 
de l’ifle appcllée Zombou ; j’acheve- 
rai de te parler dans la fuite de 
ce qui regarde la création. Je crains 
bien de perdre mes peines, par- 
ce que tu n’es qu’un vrai fourbe 
qui , pour paroître devant moi , 
emprunte le voile de la piété , fans 
en avoir ni les fentimens ni l’efprit. 

K vj 




228 L'Ezoür-Fedam. 

» 

Je veux bien cependant paiïer par- 
defTus tout en faveur de la vérité. 
Peut-être qu’en t’enfeignant je vien- 
drai à bout de déraciner tes erreurs, 
de t’engager toi-même à enfeigner 
le vrai aux autres , & à t’y fixer. 


t 
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CHAPITRE I. 

De t incarnation de Bamou , ^ dej'-^ 
cription du Eelokio. 

]dIache charmé de ce qu’il ve- 
noit d’entendre, fut piqué de cu- 
riofîté , & s’approchant de Chu- 
niontou, il lui fit de nouvelles de- 
mandes & lui dit : J’ai entendu , 
feigneur , l’hiftoire de l’ille de Zom- 
iou : parlez - moi maintenant de 
ce qu’on appelle Pelokio , & de ce 
qui s’y pratique ? 

Chumontou. A l’cfl de la monta- 
gne Chumerou , & au nord de l’ifle 
ZombQu > eft fituée l’üle 


\ 
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deux fois plus grande qûe Tifle 

On y voit également les ^ 
quatre caftes. Voici les noms des ^ 
principales montagnes & des prinr 
cipaux fleuves qui y font : A l’eft 
eft la montagne Mounikoulo ; celle 
de Brozokoiito au nord : à l’oueft la | 

I 

montagne Indrokouto ; au nord cel- 
le de Cbiiperbo ; au nord-eft la mon- 
tagne Hironnio ; & au fud-eft celle 
de Jl'legîia-Melajfo (a). A l’eift de 
l’ifle coule le fleuve Onguîro. Ce- 
lui de Chabitri au nord ; & le fieu- ; 

• * / 

\e 'Cbîtproma a l’ouett. Le roi dé < 

cette ifle s’appelle Idomzito -, & fon 
fils Priobrito. L e même foleil qui 
nous éclaire les éclaire aufli ; mais 
fa lituation fait que les jours y font 


■(«)■ Les Indiens imaginent que ces mon- 
tagnes font les un«s d'or & d’argent, & 

Jes ; autres de fer i de cuivre & de perles. 

Ils leur donnent de longueur depuis vingt 
-mille’ jufqu’à cent raWU jyoJJïnds, Pagan, 
manufc. farfc 

y 

\ > 

t 
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plus longs. Sur le plus haut de l’is- 
le & fur la croupe de la monta- 
gne Chumerou eft le F ükimtan , 
où le Narajon fait fon féjour. Tu 
as donné à Narajon quatre bras & 
tu en as fait J’fctre fuprême. Tu' 
as parlé encore du Cbvarguafn, où 
les demi-dieux font leur féjour. Tu 
as raconté leur naiffance & leurs 
allions. Tu as été plus loin ; tu- 
n’as pas refpedé l’htre fuprême 
dans tes fidions. Tu lui as attribué 
différentes naiffances. Tu lui as fait 
jouer différens perfonnages tous in- 
compatibles avec l’idée d’un être 
qui n’a ni corps ni figure , & éga- 
lement indignes de lui. Les peu- 
ples qui aiment le merveilleux 
& qui ne favent pas en découvrir 
le. faux , t’ont écouté avec avidité , 
& tu les as précipités dans les plus 
groffieres erreurs. 

. Biache. Je fais que KocbiopOy ha- 
bitant du Çlivarguam , eut deux 
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femmes, rimeappellée Qditi, l’au- 
tre Diti. Oditi lui donna deux en- 
fans , dont Taîné appellé Indro , 
jouiffoit de la royauté du Cbvar- 
gîiam ; mais Boli l’en dépouilla & 
le chafla de fes Etats. Oditi outrée 
de voir fon fils détrôné, chercha 
à lui rendre par artifice une cou- 
ronne qu’elle ne pouvoit enlever 
par force. Elle s’adreffa pour cela 
à fon fils puîné & lui dit r II faut 
que tu ufes d’adreflfe & de fuper- 
cherie pour mettre ton frere fur le 
trône, & le faire rentrer en pofTef. 
fion de la couronne qui lui a été 
enlevée. Quelle efpérance, ma me- 
re , lui répondit Bamon , d’en ve- 
nir à bout ? Eft-il d’artifice qui puif- 
fe me réuffir ? Tu es brame de naiC* 
lance , lui dit. fa mere ; en cette 
qualité tu ne dois pas rougir de de- 
mander l’aumône ; c’eft le propre 
de ton état. Frens donc à la main 
en vafe ^ un bâton , un parafai a & 
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;va t'cnen cet équipage te préfenter 
devant Boîi. Je laifl'e le relie à ton 
indultrie. , Bamon exécuta les or- 

t 

dres de fa mere & fe mit en che- 
. min. Boli le voyant venir, lui de- 
. manda qui il étoit, d’où il vcnoit, & 
ce qu’il Ibuhaitoit? Je fuis grand roi, 

• lui répondit-il , brame de naiH'an- 
ce, fils de Kofchiopo & à'Oditi. Ré- 
duit à la- derniere mifere, je n’ai 
.pas un pouce de terre pour vivre, 
ni où je puilfe me retirer. Si vous 
;\oulez m’en donner, je vous de- 
vrai la vie. Voilà l’unique fujet qui 
•m’amene auprès de vous. Ce roi 
& BindaboU Ibn époufe, charmés 
de trouver occafion de faire plaifir 
à un brame , lui promirent de lui 
donner tout le terrein qu’il, lui de- 
manderoit. Bon , j’ai ce que je pré- 
tens, dit-il en lui-même, & fup- 
plia qu’on lui donnât feulement 
• trois pieds de terrein. Je vous ac- 
corde volontiers ce que vous , de- 
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-firez , répondit le roi ; je vous en 
euffe donné bien davantage , ajoù- 
ta-t-il en fouriant, li vous l’euC- 
liez demandé ; & en effet, de quelle 
utilité peut être pour vous un fi 
petit efpace de terre ? Mais , ajoû- 
ta-t-il tout bas, un pauvre & un 
homme de rien ne fait pas porter 
plus loin fes defirs. Barnon ayant 
obtenu fa demande, de petit & de 
•nain qifil étoit , devint grand tout- 
à-coup {à). D’un de fes pieds il 
couvrit toute la terre , il porta le 
fécond dans le Chvarguam & le 
remplit. Ne trouvant plus de place 
■pour placer le troifieme, il faifît 
' Boli , & lui dit en le maltraitant , 
dis- moi donc maintenant où tu 
veux que je mette le troifieme pied? 
Mettez-le fur ma tête, répondit le 
roi , puifque tout eft rempli , & 


(«) Cette fable eft rapportée dans le 
-Ylli. livre du Bagavadam. ; 
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■qu’il n’dt point d’autre endroit où 
yous puifliez le placer. J’ai ce que 
je voulois , répondit alors Bamon 
en fouriant. Cede donc ta place & 
ta couronne , & va - t’en dans le 
Patalan, pour y faire déformais 
ta demeure. Tu y trouveras les fer- 
pens qui y font aulîî leur féjour , 
& tu en auras foin , comme de tes 
propres enfans. Comment relier 
dans un. endroit vuide de tout corps 
fenfible , & comment s’y foutenir , 
dit alors Boll , & quelle y fera ma 
nourriture ? J’y ferai moi - même 
• pour avoir foin de toi , répondit 
Bamon. Pour ta nourriture tu aur 
ras tout ce qui fe fera fur la terre 
■de facrifices défendus par les Fé- 
dams. C’elt ainli que Br anima , l’Ë-. 
tre fuprême, parut fur la terre fous 
la figure d’un brame & fous le nom 
de Bamon. 

Churnontoii. Dis-moi donc, homr 
me étourdi , qu’eft-ce que KofcblQ-‘ 
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po & cette Oditi , que tu dis avoir 
donné naiflance à l’ütre fuprême ? 
ne font-ils pas des hommes com- i 

me les autres ? Ce Dieu qui ell pur j 

ci'prit de fa nature , qui eft éternel . 
de fon elfence, fe feroit-il abailfé i 
jufqu’à s’incarner dans le fein d’une 
femme, pour s’y revêtir d’une figu- 
re humaine ? Qiielle raifon pour- 
roit-il donc en avoir eu ? bi ctBa- 
mon étüit l’Etre fuprême , Boli^ 
comme le reîle des hommes , étoit 
fa créature (u), & tu ne rougis 
pas de nous repréfenter cet Etre fii- 
prême en poîlure de fuppliant 
devant une de fes créatures , lui fai- 
fant fes humbles fuppliques pour 
obtenir d’elle quelques pouces de 
terrain! Comment ofes-tu le dire? 
comment as-tu pu le penfer ? S’il 


. Chumontou reconnoît la réalité des 
perronnages , & nie les faits par raifon> 
nement & non par autorités 
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eût eu de la prédiledion pour/«- 
dro , & s’il eût voulu lui rendre 
la royauté , n’eùt-il pas pu le faire 
par un ade de fa volonté ? Falloit-il 
ce que Dieu qui eit la vérité par et- 
fence, employât la fourberie & le 
nienfonge pour venir à bout de fes 
delTeins ? Tu fais enfin afligncr à 
Eoli pour nourriture tout ce qui 
fc fera de facrifices défendus par 
les Fédams. Mais ces fortes de fa- 
crifices fe font fur la terre ; les of- 
frandes comme les victimes qu’on 
y immole , font également confom- 
niées, & rien n’en delcend dans les 
enfers. As-tu donc tout-à-fait per- 
du l’efprit ? ou , en es-tu venu à une 
telle impiété que de ne pas rougir 
de faire jouer à l’Etre fupréme le 
perfonnage de fourbe & de men- 
teur ? L e qu’il y a d’étrange & de 
furprenant , c’eft que les peuples 
te croyent fur ta parole , & don- 
nent dans de pareilles rêveries. Mc- 
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dite donc les vérités que je t’annon- 
ce; réduis les en pratique, & ceflè \ 
enfin de tromper les hommes & de . ' 
les précipiter dans l’erreur. Ce n’eft ' 

qu’à cette condition que je conti- 
nuerai de t’expliquer le F idam. . Car [ 

Il tu reftes dans, les mêmes fenti- j 
mens , tu es incapable de l’enten- 
dre , & ce feroit le profaner que de 
te l’enfeigner. A ces paroles Bia^ 
che pénétré de honte & de confu- 
fion , cherche à appaifer la colere 
de Chumontou, &.lui dit en s’hu- 
miliant & fe profternant devant lui : | 

Ayez pitié, feigneur, de ma foiblef- , 
fe , pardonnez mes égaremens. Par î 

un malheureux fort j’ai été jufqu’ici 
fafeiné & ébloui, & je fuis fur- 
pris moi-même d’avoir donné dans ; 

-de pareilles extravagances, ! 
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CHAPITRE IL 

: Du Veikuntan ^ du Keilaffan. 

Ins TR ui s E z-MO I mainte- 
nant , feigneur , de ce qui regarde 
le F ükwitan & de fa fîtuation ? 

Chumontou. Au milieu de toute» 
les ides dont je t’ai parlé , ell fitue'e 
la montagne Chumerou. C’eft fur 
la croupe de cette montagne que 
Ficbnuii fe bâtit autrefois une ville. 
Comme fa fîtuation en fait un lieu 
diarmant , on lui a donné le nom 
de Veikuntan^ du mot Bikunto. 

Biache. Inltruifez-moi plus au 
long de la grandeur de la ville & 
des plaifirs qu’on y goûte. 

; Chumontou. Le Veikuntan (a) eft 


(a) Le peuple donne ?.u 'Veikuntan le 
. nom de Surgam, Abrah. Kog. f, Les 
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fitué , comme je l’ai dit, fur la 
croupe de la montc^gnt Cbwncron , 
plus élevée que le relie de la terre, 
mais au-deffous du lieu qu’habite 
Bramma «& à foii midi. Un dit que 
l’or & les richelfes y brillent de 
toutes parts. C’eft-là qu’habite le 
Vichnou^ qu’on dit être né du côté 
droit d^âdimo le premier des hom- 
* mes (rt). Il eft fournis comme les 
autres hommes aux ordres de Dieu, 
& fait fon premier devoir de les 
mettre en pratique & de les exécu- 
ter. On y voit, comme par- tout 
ailleurs , des hommes de toute ef. 
pece & de toute cafte , des arbres 
des bêtes, des oifcaux , mais en 


Indiens difUnguent le Veikwftan , feloa 
eux, le ciel des plaifirs , du Lilaveikun- 
taJJ, où Dieu réfide , Abrah. Rog. ^.*290. 

( rt) Chumontou ne cite pas ici le Vé- 
dam, ni les livres qui lui avoient appris 
ce qu’il dit de Vicbnou, &c. Cbiù , &c. 
enfans d'Adimo. 


particulier 
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particulier grand nombre de paons; 
L’inconllante Lakchimi (a) ell l'é- 
poufe de ce Fichnou. On voit à les 
côtés Prodüwneno , fon fils aîné , & 
nombre d’autres enfans ; Onirondo, 
fils de Prodowneno;Oticba fon épou- 
fé, & Bajta leur fille. Auprès de la 

ville coule le fleuve Karima. Nom- 

/ 

bre de pénitens habitent les bords 
de ce fleuve , & paffent des jours 
heureux & tranquilles. Des fruits 
& quelques légumes fônt toute leur 
nourriture. Leur occupation efl: de 
lire le F hiam & de l’expliquer. Trois 
fois le jour ils traitent de la. nature 
du premier htre , & tout ce quieft 
dans le Feikuntan n’en reconnoît 
& n’en adore point d’autre que lui. 
Jïhicbe. Vous m’avez dit que 


^ (n) Ce nom dgiii^e fortrine. Les d’.t^er- 
fes renailFances de Lakchimi font célébrés 
parmi les Indiens, mais elles font trop fa- 
buieufes pour mériter d’être rapportées. . 

Tûm. I. . L 
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Vichnou reconnoît im être aii-def- 
fus de lui ; je ferois curieux de fa- 
voir la priere qu’il lui adrefie, 
Cbumontou. I a voici : „ Dieu 
,5 créateur , Dieu confervateur de- 
,5 toutes chofés , vous m’avez tiré 
„ du néant pour que j’employafle 
„ la vie que j’ai reçue de vous , à 
„ vous aimer & à vous fervir; mais 
à peine ai-je été forti de vos 
„ mains , qu’un fatal prellige s’eft 
JJ emparé de mon efprit , & a cor- 
j, rompu mon cœur. L’ignorance 
JJ & l’erreur m’ont fait oublier mes 
JJ devoirs envers vous , & me les 
JJ ont fait méconnoître. J’en fais 
JJ l’aveu avec douleur , & je .viens, 
,5 profterné à vos pieds , implorer 
35 votre clémence , &■ foliiciter 

JJ- mon pardon. Dominé par la con- 
j, cupifcence , je me fuis livré à 
„ fes attraits , & ai laiffé partager , 
JJ par les foins & les embarras du 
,j monde, un cœur que j’aurois 
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„ dit vous conferver tout entier.. 
„ Dieu inviiible, Dieu étemel, ten- 
„ dez- moi une main fecourable, 
„ & rappellez-moi tout à vous ” ! 
C’eft ainli que Narajon (a) célèbre 
tous les jours les grandeurs de 
Dieu , & implore fon aflillance. 11 
employé le refte du teins , qu’il ne 
confacre pas à cela , à régler fa 
niaifon , à gouverner fon pays , & 
à avoir loin de fa famille. Enfin, 
après avoir fini fa carrière & rem- 
pli le nombre de jours que Dieu 
lui a marqué , il fubit les loix de 
la mort, comme les autres hom- 
mes. Ses enfans , & tout le refte de 

t 


(a) L’Indien, tradu<fleur du Bagava- 
dam . nous adure que ce nom eft regardé 
par plufieurs favans comme inexplicable. 
D’autres prétendent au contraire qu’il figni- 
fie conducteur. Quelques-uns dérivent Va- 
rajoiz ou Narâya(/ht de Vara , humain , 
& d'Jynztam , point fixe , c’eft-à-dire , le 
terme des hommes. t 


I 
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fa famille ont le même fort. C’eft 
à ce Narajon que tu as donné le 
, nom de dieu & à' être fuprême ; d’au- 
tres difent qu’il a eu une incar- 
nation. Enfin, il y en a qui portent 
la folie & qui proftituent ce nom 
facré jufqu’à le donner à Chrixnou. 
Je te ferai voir par le détail defes 
adions , combien' il en eft indigne. 
- Biache. J’ai entendu l’hiftoire du 
.Feikuntan, faites -moi part dé ce 
que vous favez du Keilaffan^ cpxi eft 
le lieu favori de Chib , où il fait fon 
féjour ? 

Chumontou. A gauche du . F ?/- 
ktinian & environ. 40 lieues au-deC- 
fous , eft une ville en forme de 
triangle, qu’on appelle , 
à qui on donne aufli le nom de 
montagne. La ville eft belle & char- 
mante. Cinh & Parvati (a) fpn 


(«> Voyez ftJr fon mariage avec Cbib ^ 
OM Efwara^ A^râh. Rôg. içj. Le brame 
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époufe, y font leur féjour, & s’y 
livrent fans cefl'e au plailîr. Gone~ 
cho & Kartiko leurs enfans font 
tous deux d’une force extraordi- 
naire. Gonecho t l’aîné, s’eft tout 
adonné à la contemplation , & ri’a 
jamais voulu fe marier. Quelques- 
uns ont dit qu’il a la tête d’un élé- , 
phànt , mais il n’y a que des fots 
qui adoptent pareille fidion. Pour 
Kartiko (a ) , il n’aime que les ar- 


Barthrouherri dit, que ce dieu eft le feul 
parmi les amans , qui ait donné la moitié 
de fon corps à fa femme Chem, 

du ciel. c. ij. prov. 7. 

( a ) Ou Kajiick , la renommée , félon 
ISl. Dow ; confécration ou fainteté , fui» 
vant M. Holwell. La première explication 
a plus de rapport au caradcre de ce fécond 
fils de Chib , tracé par Chumontou. La der- 
nière convient également à la qualité de 
gardien invifible, & dé furintendant des 
Pagodes, que M. Holwell, c. vij. donne à 
Kartiko. Mais la maniéré dont il eft repré- 
fenté , armé de pied-en-cap , & monté fur 
un paon , fyrabole de l’orgueil , Holw. id. 
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mes , & ne refpire que guerres & 
combats. La cour deL'/jf^ eltcompo- 
fée de démons.- Voici les noms des 
principaux : Nondl elt à la tête de cet- 
te troupe infernale. Bringi(a),Bimo3 
Kodîtrgito , tous les trois d’une figu- 
re horrible, font fes officiers fubalter- 
nes. BoirobOi Bimo, DorchonOy font 
prépofés à la garde de la ville., rem- 
plie de démons de différentes ef- 
peces, qui font horreur à voir, & 
qui- jettent par-tout la terreur & l’é-. 
pouvante.On les voit toujours nuds, 
& toujours dans l’ivreffe. Ce n’eft. 
jamais entr’eux que difputes , que- 
relles & dilfentions. Chili qui ne 


me paroit confirmer l’interprétation de M. 
Dow. 

(rf) M. Holwel fait au contraire de Nb;/- 
di & hringi deux nymphes. 11 explique 
le premier nom par celui de joye , & le fé- 
cond , par les dîvertijjhnetis. On les repré- 
fentoit toutes deux entourées d’un fer- 
pent ,■ c, vij. 
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boitlùi-méme que des liqueurs eni- 
vrantes , eil toujours dans Tivreffe, 
& fans pudeur & fans honte, fe 
livre tout entier à la volupté. 11 dl 
ordinairement vêtu d’une peau de 
tigre , toujours couvert de cendre 
& entouré de ferpens. De tems 
en tems , monté fur fon bœuf 
(ji ) , il va fe promener fur les mon- 
tagnes voiiines. Comme les démons 
y font inceil'am ment entendre leurs 
cris perçans, qu’ils terminent par le 
nionofyilabe M, kiî , on a donné 
à la ville le nom de Keilaffan. Pour 
Gonecho (b) , il s’occupe fans celle 


. (a) On voit encore chez les Tridiêns CWô 
aOis fur une vache blanche. Il eft entouré 
d’un ferpent , tenant d’une main un dnm^ 
hour (petit tambour), & de l’autre un 
(cornet). Holw. c. vij. 

(b) Ou Gbiauiisy dont le nom défigne , 
fuivant M. Hohvel, c. vij. la pureté ou la 
fmcérité de cœur. M. Dow prétend que ce 
mime nom du premier lils de Chih , figni- 
fie , la politique ou la bonne conduite. Le 

^ jv 


f 
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» 

à la méditation des grandeurs de 
Dieu , & voici la priere qu’il lui 
adreffe à chaque moment du jour 
&: de la nuit : 

„ Grand Dieu , il ne vous a cou- 
„ té pour créer toutes choies qu’un 
„ ade de votre volonté ! Ce même 
JJ ade réitéré, leur conferve l’étre 
,j & la vie. Une de vos paroles 
JJ fuffit pour les détruire & les 
J, anéantir. Vous en couteroit-il 
J, plus pour me fauver? Non fans 
J, doute. Vous m’accorderez donc 
JJ cette grâce dans votre inileri- 
33 corde , & je ne celTerai de vous 
j3 la demander C’dl ainfi que , 
toujours occupé des chofes laintes , 
Gonecho palfe fon tems d’une ma- 
niéré utile & agréable. Te voilà fa- 


texte de V Ezour-Védam femble plus favora- 
ble au fentiment de M. Holvvel. Gonecho 
eft repréfentc avec la tête d’un éléphant, 
qui n'a qu’une feule dent. 
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tisfait au fujet de Chib & de fa de- 
meure. Mais je veux que tu fâches 
encore que ce Chù n’eft qu’un hom- 
me , fujet comme nous à la mort, 
à la peine & à la douleur ; efclave 
comme les autres hommes, de la cu- 
pidité, de la Conçu pifcence , & ca- 
pable comme eux de vice & de 
vertu. 


CHAPITRE III. 

Defcription des isles Koncbo, Kto^ 
bemchut Choko , Potixkoro , ^ 
du Cbvarguam. 

Bîache^\f Ous m’avez parlé des 
ifles Zombou & ChalmouH ; parlez- 
iiioi maintenant de celles qu’on ap- 
pelle Koucho ? 

Chiimontou. L’ifle Koucho eft fî- 
tiice au nord - eft de la montagne 

L V 
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Merou. 11 y a, comme dans tou- 
tes les autres, différens Heiives, dont 
les principaux font, Seringuo , Ko- 
pilo & Grio. L’iiîe eft extrêmement 
fertile. Les hâbitans adorent le feu , 
& il eft rare d’y trouver quelque 
perfonne qui adore le vrai Dieu. 
Comme on y voit quantité d’ar- 
bres , & en particulier de l’herbe 
koucho, on a pris de-là le nom de 
l’isle Koiicho. Celle de Krohen eft 
lîtuée à la gauche & a environ deux 
mille lieues {a) de tour. Gritoprif- 
to , homme d’une force extraordi- 
naire , en eft le roi. 11 y a des mon- 
tagnes d’une hauteur prodigieufe , 
en particulier celles qu’on appelle 
Chiiclo , Bordü?nonOt Bozono ou Fo- 
barcbofio. jç ne rapporterai les noms 

' ^ - 

(a) Le traducteur du Bagavadam a con- 

fervé le nom des mefures itinéraires des 
Indiens ; ce qu’auroit dû faire celui de 
V Ezour-Védcnn. 
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que de deux ou trois Heuves,qui font 
aulli d’une gfrandeur extraordinair 

O 

re ; tels font Omritohugo , Ziboboti , 
Argiüko. Tous les liabitans de i’iüe, 
divHës comme dans toutes les au- 
tres, en quatre caltes, ne reconnoil- 
fent d’autre divinité que l’eau , à 
laquelle feule ils offrent leurs hom- 
mages. Perfonne dans l’isle n’adore 
le vrai Dieu. A gauche de cette ide 
dt fituée l’ifle appellée Choko. Me- 
üatili qui y régné à préfent, dtde 
la vraie race des rois. Les noms des 
principales montagnes font, Ourouy 
Sermguo, Icbaîta , Bolobadroko. On 
y compte cinq principaux fleu- 
ves , lavoir, Ariogo, Aptgo y &c. 
Quatre rois partagent entr’eu.x la 
pofleflion de cette ifle. Les qua- 
tre cailes rendent leur culte an vrai 
Dieu , mais un culte imparfait-, , 
mêlé d’erreurs & de fuperllitions. 
On y trouve par- tout des brames 
qui, plus éclairés que les autres* 

L vj 
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rendent à Dieu un culte digne de 
lui. 

L’ifle àppellée Pouxcboro eft à 
côté de celle-ci ; c’eft une des plus 
bedes. L’eau qu’on y boit ell bon- 
ne & faine. Tous les bords des 
étangs & des rivières font émaiilés 
de fleurs ; c’efl; pour cela qu’elle a 
reçu le nom Aq Pouxcboro. Au 
nord de l’ifle efl: la faméufe mon-r 
trgfie àppellée OdrL Cette ifle eft 
d’une grandeur confidérable, & a 
environ deux mille lieues de cir- 
cuit. Les habitans font toujours 
dans l’abondance , fans jamais fe 
relfentir de la mifere , ni d’aucune 
autre calamité. Odibouto eft le nom 
du roi de l’ifle , ■& Biliotro celui 
de fon fils. Tous les habitans ado- 
rent le vrai Dieu. les brames fc 
hoürrifîent de ris. Cette ifle , corn-? 
les autres, eft entourée de la mer 
d’eau falée. Au-deffus de cette ifle , 
dans un lieu fort élevé , eft fituée 
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une ville appellée lianqoni. Èlle eft 
habitée par les enfans de Diti & 
daOditi^ auxquels on a mal à pro- 
pos donné les noms de dieux & 
de géans. 

Biacbe. Quels font ceux à qui 
on a donné le nom de dieux? 
Inftruifez-moi de leqr naiffance &. 
des particularités des lieux qu’ils 
habitent ? 

Chumontou. Les dieux habitent 
la ville appellée Cbvarguam. Cet- 
te ville belle & bien fituée , eft 
un féjour charmant & délicieux. 
Pour te former une idée plus juf« 
te des différens endroits du mon- 
de & de leur fîtuation, repréfen- 
te -toi la terre fous la figure d’u- 
ne coquille , c’eft - à - dire , de fir 
gure prefque ronde, montant. par 
étage , mais toujours en diminuant. 
Elle eft habitée jufqu’à la poin- 
te qui en fait le -fommet. Les 
' hommes en occupent le milieu & 
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en même tems le plus bas étage, 
(a). Le plus élevé eft le lieu de 
la rélldence de Chib. Le Veikun- 
tan eft fitué au midi & d’un éta- 
ge plus élevé que le Keiîaffan. A 
gauche du Veikuntan & toujours 
d’un étage plus élevé , eft le lieu de 
Bramma (b). £nfin fur la pointe 
de la coquille fe trouve le Cbvar- 
giiam. Infiniment au-deHus de tout 
cela , dans un endroit tout-à-fait fé- 
paré de la terre , eft le lieu fortu- 
né où l’Etre fuprênie fait fou fé- 
jour. C’eft ainfi que les favans pla- 
cent la fîtuation .des différens en- 
droits de la terre. La mer les en- 
toure tous, à la réferve de celui 
qu’habite l'Etre fupréme. 

Biache. Dites -moi maintenant 
quels font ceux qui habitent le 
CbvMgmm ? 

^ V 

. («) Plaifante cofmographie l Voyez les/ 
Eclaircijjemens ^ n°. IV. 

( ) Bramma • Locoiu 
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Chumontou. Le Chvargtiam eft 
habité par les dieux , enfans de Ko~ 
cbiopo & d'Oditi. Indro qui a la 
même origine , en elt le roi. Bru- 
fepoti ou Bruorpoti eft leur Gourou^ 
& leur enfeigne le Védam. Le 
Chvargtiam eft vraiment un lieu de 
délices & de plaifirs. 

Biache. Qu’eft-ce que les géans, 
& quelle a été leur origine ? 

Chumontou. Kocbiopo a eu deux 
femmes, l’une appellée Oditi, l’au- 
tre Diti (a). Les dieux font nés 
d’Oditi, & les géans de Diti. Ils ont 
toujours vécu en guerre les uns 
contre les autres , à caufe de la 
royauté qu’ils lé difputoient. Brc- 
gou a été le Gourou {b) de ceux- 

t 

(a) Voyez fur cette gèmalogie ^ Abrâh. 
Rog. vij. fécondé partie* 

{b) Précepteur ou pere fpirituel. Voyez 
fur le crédit 0? le caractère de ces GonroztXj 
la lettre du P. le Caron , Lett. édif tom. 
XVI. p. IJ O, & celle du P. le Gac. LU 
P » 269% 


I 
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ci. On compte auffi parmi les ha- 
bitans du Chvarguam les dieux qui 
préfidentaux coins du monde, tels 
que font Koubero , Indro , Borano , 
les planètes dont voici les noms : 
Robl ( le foleil ) , Cbomo (la lune) , 
JMongoh (Mars), (Mercure), 

Zibo (Jupiter), Bargobo (y 
Çhoni (iaturne). Le foleil parcourt 
tous les endroits du monde, & dit- 
lipe' dans fa courfe les ténèbres & 
la nuit. 11 entre dans le. mois de 
Décembre (a) dans la partie du fud 
& y refte lix mois. Dans le mois 
de Juin (h) il entre dans la partie 
du nord & y relie fix autres mois. 
Le tour qu’il fait journellement dans 
l’efpace de trente heures , forme le 
jour & la nuit. La partie.du mon- 
de où il fe trouve, eft toujours 


(d) Margant ou Margifaram de l’an- 
née Indienne. 

( 

(ô) JeiJiram ou Any, 


LjF.IL Chap.III. 2î7 

* « 

édairqe & jouit du jour. Celle qui 
lui elt oppofée ell dans la nuit, 
parce que l’ombre de la terre em- 
pêche la lumière du Ibleil de péné- 
trer. Dans le tems que le foleil fe 
trouve dans la partie du nord , les 
jours font plus courts pour ceux 
qui,fe trouvent dans la partie du 
fud, & plus longs pour ceux qui 
font dans le nord. Les nuits gar- 
dent la même proportion , & font 
plus longues ou plus courtes à me- 
iiire que les jours font de même ou 
jplus longs ou plus courts. Le cours 
de la lune fait la mefure du mois. 
Chaque mois commence à chaque 
nouvelle lune , & finit à la fin de 
chaque pleine lune. On a donné le 
nom de ritou à chaque deux mois 
de l’année, celui d’ojonoJt à chaque 
lîx mois ; ainfi l’année fe trouve 
compofée de fix ritou & de deux 
ojomn. Les fix mois que le foleil 
relie dans le fud, s’appellent,/^/«a- 
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jonon. Les fîx mois qu’il refte dans 
le nord , s’appellent onterajonon. 
Telle ett l’opinion des favans fur 

ces choies , & tels font les noms 

\ 

qu’il leur a plu donner. 


. CHAPITRE IV. 

Des richejjes du Chvarguam , des 
nvMgcs y du tonnerre ^ de la • 

pluie. 

CRUELLES font les ricliefi 
fcs qu’on trouve dans le Chvar-^ 
guam & les plaifirs qu’on y goûte ? 

CbumontQu. Le Chvarguam cft, 
comme je l’ai dit, fur la pointe de la 
montagne Merou. Il elï habité par 
les enfans d’0^//^i (a). Le palais 
à'IndrOy leur roi , elt au milieu de 
la ville. L’or & les pierreries y 

(a) Ils font, exclus du V'eykuntaJt & de 
Sratnmii-LoiQn y Abrah. Rpg. jp. ,i88» 


I 
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brillent de toutes parts. Il y en a 
un fécond d’une égale magnificen- 
ce pour ChojH , l'on époufe , fille 
de Fojilomo. Ils ont pour fils Zo- 
jonto. 11 y. a là , comme par - tout 
ailleurs , des arbres , des fleuves ^ 
des médecins, des danfeufes. Le 
nom du fleuve qui y coule ell Mon- 
dagtii. Les noms des arbres font 
Mondoro t Porizatoko , Chantono^ 
Kolpo , & ceux des médecins, Cbo- 
nol & Komnaro. Les danfeufes font, 
Orboebi t Momka , Romba, Fon~ 
qofura , Tilottoma , Gajoka , Hou- ^ 
choiir , & bien d’autres. 

. . Eiacbe. Quel eft: le lieu qu’liabt» 
tent les étoiles , & d’où émane leur 
lumière ? 

Chiimontou. Les étoiles reçoivent 
leur lumière de la lune , & font plus 
baffes qu’elle, puifqu’on les voit 
étinceller (a). Tu as donné la figu- 


^a') On Ut encore dans le Bagavadam 
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re d’homme au foleil, à la lime, 
aux étoiles ; tu en as fait des êtres 
animés ; c’eft un pUr menfonge & 
une nouvelle preuve de ton igno- 
rance. Tous ces êtres font des êtres 
inanimés, créés de Dieu pour éclai- 
rer le monde , & différens en tout 
des enfans d’Oditi. Tu as donc eu 


itliie le ciel de la lune eft à looooo yoj^. 
neu , au-defliis du foleil , /. V. De pareil- 
les erreurs fe trouvent dans le Fédam. Les 
âftronomcs convaincus de leur abfurdité, 
par le calcul des cclipfes , font fort em- 
^ barrafles pour fauvcr Thonncur de leurs li- 
vres facrés. Les uns imaginent les explî- 
cations forcces & ridicules ; d’autres des 
fables pour abufer de là crcduliié du peu- 
ple; mais les plus raifonnables condam- 
nent , fans aucune reltridion le fyflémc 
^ftronomique du Védant. On ne doit donc 
pas juger , d’après pareils livres, des con- 
noidances des Indiens en aftronomie. M. 
le Gentil a trouvé chez eux des vertiges de 
rantiquité de cette fcience , qui femblent 
prouver qu’ils l’ont cultivée' autrefois avec 
fuccès. Acad, der J'denc. , an, 1772. p. 
,179. 32 i. 


LlF.II. Chap.IF. 261 

«r * 

tort de les confondre & de don- 
ner aux uns & aux autres la même 
figure & la même origine. 

Biache. Qii’ell - ce que les nua- 
ges, & de quoi font-ils compofés? 

Chmnontou. Au-deflTus de la ter- 
re , eft le lieu des nuages. Ils ont la 
dureté de la pierre , & font des 
êtres inanimés. Le frottement de 
deux nuées Tune contre l’autre en 
fait fortir du feu ; c’eft . ce qu’on 
appelle éclair. Tu as fait des nua- 
ges des êtres animés , & tu as dé- 
bité que les uns portoieiit la figure 
d’hommes , les autres de femmes ; 
que , comme le relie des hommes , 
ils avoient la raifon & l’intelligence 
en partage ; tout cela font autant 
de rêveries & de productions dé 
l’ignorance craffe , où tu es plongéi 
Biache. Si les nuages ne font 
pas , comme vous le. dites , des 
êtres animés , pourquoi donc le- 
bruit que nous entendons & qui 
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fe répété fi fouvent ? Si les nuages 
n’ont ni ràifon , ni l’intelligence , 
pourquoi les voyons-nous lancer la 
foudre qui imite aflez bien les flè- 
ches dont nous nous fervons, & 
qui produit des effets terribles & 
prodigieux? Nous voyons de nos 
yeux l’arc dont ils fe fervent pour 
cela. Pourquoi donc dites-vous que 
ce ne font que des fidio^ns & de pu- 
res rêveries ? 

Chumontou. Tu n’es qu’un vrai 
étourdi , qui ne fait ce qu’il dit. Le 
bruit que nous entendons . n’a d’au- 
tre fource ni d’autre principe que le 
frottement de deux nuages l’un 
contre l’autre. Quand le frottement 
eft plus grand , il en fort du feu 
tout naturellement , comme nous 
en voyons fortir de deux pierres 
que nous frappons l’une contre l’au- 
tre. Enfin , quand deux nuages 
•fe rencontrent de front , il faut 
que l’un d’eux crève, & voilà ce 
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qui fait la foudre , parce que le feu 
en fort alors en bien plus grande 
quantité, & parce que le nuage mê- 
me qui a crevé , tombe fouvent par 
parties. Pour ce qui eft de l’arc dont 
tu as parlé , il eft occalîonné par 
l'ombre de la terre, qui interrompt 
la lumière du foleil dans l’endroit 
où nous le voyons ; c’eft pour cela 
qu’il eft de figure ronde (a). Si c’é- 
toit da.îTs la réalité un arc , comme 
tu le penfes,on devroit le voir égale- 
ment la nuit comme le jour. 

Biacbe. Vous avez diflipé tous 
mes doutes à ce fujet. Dites -moi 
maintenant quelle eft la caufe de 


(a) Iæs pliilofophes i;rccs avoient des 
idiies plus julles fur les caufes de l’arc- 
cn-ciel. Elles ctoient entièrement confor- 
mes à celles d’Antonio de Dominis. Voy. 
l'lut. de If. & Ofr. §. 2o. M. Dutens a 
oublié de fe fervir de ce palTage dans foii 
fa van t ouvrage fur Vortgwe des découvert 
tes , attribuées aux modernes. 
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la pluie ?. J’ai enfeigné là-deflus que, 
les éléphans à'imiro viennent tous 
les jours dans la mer remplir leurs ' 
trompes d’eau qu’ils donnent en- 
fuite aux nuages , & que les nua- 
ges répandent fur la terre. Voilà, 
félon moi i la caufe de la pluie. 

Chumontou, Comment peut-il fe 
faire qu’un homme qui a d’a Heurs i 
de l’elprit , avance de pareilles im- 
pertinences ? L’éléphant n’ell: qu’u- 
ne bête fans connoiflTance & fans 
entendement. Qiii lui a donc ap-r 1 
pris d’aller chercher de l’eau dans j 
la mer pour la donner aux nuages ? 

Et comment les nuages , qui font 
eùx-mênies des êtres inanimés, agil- 
fent-ils de concert pour la recevoir 
& la répandre enfuite fur la terre ? 

Et d’ailleurs fi cela eft comme tu ' 
l’imagines, il devroit toujours pleu-^ 
voir également ; pourquoi voyons- j 
nous' cependant , . qu’il pleut dans ’ 
certains tems & non pas. dans 

d’autres ? 

t 

1 

y 


I 
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[ d’autres? Dis -m’en la raifon fi tu 
peux? En attendant, voici quelle 
eft la vraie caufe de la pluie. Le 
foleil par fa chaleur éleve des gout- 
tes d’eau infenfibles ; les nuages 
reçoivent cette eau , & la laiQ'ent 
enfuite tomber fur la terre dans les 
tems que Dieu a fixés pour cela. Dès 
le mois de Mars (a) & dans les 
mois fuivans, les chaleurs font ex- 
ceflives; tout féche, tout languit. 
Dieu qui dans fa miféricorde veille 
I toujours au bien de fes créatures, 
a voulu que pendant ce tems-là les 
pluies fuifent plus abondantes. Ain- 
li, par les foins paternels de^ ce Dieu 
de bonté, cette faifon qui feroit 
i par elle- même infupportable, de- 
1 vient la plus favorable de l’année; 
tout y poulTe à vue d’œil , & l’air 
qui fe trouve alors rafraichi par la 


(a) Po»/gourvam,le dernier mois de Tan- 
née indienne. 

Tom. i. 

\ 


M 


1 
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quantité de pluie , ranime égale- 
ment les hommes & les animaux. i 

‘ Biache. Apprénez-moi encore à 
mefurer le tems ? 

Cbumontou:, Deux poromanou font ! 

un onu , & trois de ces omis défi- 

I 

gnent la quantité du tems qu’em- i 

ployé la lumière du. foleil pour al- 
ler du trou qu’on a fait à une fe- 
nêtre jufques fur le pavé. Trois; 
omis font un bedo ; trois bedo , un j 

labo. 11 faut trois labo pour mar-. 
quer la quantité du tems qu’on em- 
ployé pour ouvrir & fermer la pau- 
pière de l’œil. Lè tems qu’on met 
à ouvrir & fermer trois fois l’œil , 
fait le moment. Cinq momens font 
un cajîa , quinze cafta font un lo~. 
gou , & quinze logou font une heu- i 
re. L’heure n’ett compofée que de ! 
vingt -quatre minutes. Deux heu- 
res font un mahurto. Huit ou fept 
heures compofenc le prohor. J’ai . 
dit huit oulept, parce que le pro- 
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l)or eft plus ou moins long, fui- 
vant que les jours le font euX-mé- 
) mes plus ou moins (a). Le jour eft 
compofé de quatre probors , & la 
nuit d’autant. Q_uand les jours font 
courts , les probors de jour ne font 
que de fept heures , & ceux de la 
nuit font de huit , & vice verjâ. 
j Les mois fe divifent par la nouvelle 
^ & la pleine lune. L’année eft com- 

j pofée de douze mois , & fe divife 

par les différentes faifons qui font 

» 

f mm I-.- ■■■■I ■ « ■ i I 

I 

^ (<*) » Voici quel eft l’indrument dont 

[ on fe fert pour mefurer les heures ; on a 

I . I, un petit cylindre creux de cuivre, de 
j » la pefanteur de fix roupies. On fait un 

t, petit trou, & on le met dans un va(e 
' » plein d’eau. Le tems qu’il employé 

j )) pour fe remplir, fait la mefure de l’heu- 

j, re. Soixante de ces heures font huit 
1 JJ frobori y c’eft-à-dire, nos vingt-qua- 

j JJ tre heures. ” Cette explication de la 

i maniéré de méfurer les heures , ufitée par 

* les Indiens , avoit été inférée par quelque 

I Européen. J’ai cru devoir retrancher une 

interpolation aufll évidente. . 

! M ij 

I 

V 
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au nombre dé fîx , favoir la' faifon 
du froid , la faifon des brouillards , 
le printems , l’été, la faifon des 
pluies l’automne. L’équinoxe 
d’été , & l’équinoxe d’hy ver la par- 
tagent en deux parties égales. 

Biache. Dices-moi quelle a été 
la durée de chaque âge ? 

Cbum mtou, On compte quatre 
âges ; voici la durée de chacun. 
Le premier a duré quatre mille- 
ans , le fécond trois mille , le troi- 
fieme deux mille , le dernier enfin 
en durera dix mille. Cela doit s’en- 
tendre des années de Eramma , 

c^eft-h-dire , de Dieu. Car fi on 

H > ^ 

niefure. leurs durées par celle de 
nos années , le premier a duré cent 
foixantc-denx mille ans ; le fécond 
.cent vingt-neuf mille fix cents ; le 
troifieme foixante-quatre mille ; le 
quatrième doit durer quatre cents 
vingt mille trois cents ans. Voilà 
ce qu’on dit de la durée de ces dif- 
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férens âges (à) ; mais tout cela 

» •* 

n’eft qu’une pure fidion. A la fin 
de chaque âge , tout périt par le dé- 
luge. Dieu crée de nouveau tous 
les êtres & forme ainfi un nou- 
vel âge. 

• Biacbe. Dites - moi un mot de 

« 

l’hiftoire de Cbuafambori-Motmou ? 

Chumontou. Bramma à quatre 
vifages eut plufieurs enfans. 


(a) "Voyez le f éc/aircijfemenr^ n®. V. •• 
{b) Ils regardent les quatre points du 
inonde, pour défigner que Bramma voit 
tout. On donne encore à ce dieu une cou- 
ronne , emblème du pouvoir , & quatre 
mains , celui de la toute puiflance. Dans 
la première , il tient les quatre livres du 
Vedam , fy mbole de la fcience ; dans la 
fécondé, un l'ceptre qui eft la marque de 
l’autorité ; & dans la troificme , un an- 
neau ou un cercle qui dclignent l’éternité. 
Bramma n’a rien dans la quatrième main\ 
■pour exprimer. que la fagelTc de Dieu, re- 
préfentée fous le nom de Bramma , elt 
toujours prête à fécourir fes créatures. Tel- 
les font les explications allégoriques , con- 
cernant la figure de Bramma rapportées 

M iij 


I 
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;Cntr’autres Dokio & Chuafamboiu 
Mouna, Celui-ci demanda un jour 
à fon pere pour quelle fin il l’avoit 
.mis au monde , & à quoi il devoir 
^occuper. Eramma lui donna une 
femme, afin qu’il pût propager le 
r^enre humain , & lui dit : Adorez 
le vrai Dieu & ne fervez que lui ; 
^apprenez également aux hommes , 
vos enfans , à l’adorer & à le fer- 

t ^ * 

vir , vous attirerez par-là fur vous 
fes béncdiélions & fes grâces. 

Biache. J’ai un doute qui me fa- 
tigue beaucoup, il n’y a que vous 
'qui puiffiez le réfoudre. Dites-moi * 
donc quelle raifon eut autrefois 
Bramma de s’incarner en cochon ? 

Chinnontou. Je ne connois au- 
cune incarnation de Bramma ; dis- 
moi toi-même ce que tu en as dit? ! 
Bïache. Bramma , pere de Moü- 

^ ■ ' 

^ • 

d’aprèy les brames par M. Dow, Hiji. sf 
dijf. 

( 

« 

I 
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ttou , adrefla autrefois fes prieras à 
Vichnou^ïXi^ fuprême; il les écou- 
ta avec bonté, & lui. demanda ce 
.qu’il fouhaitoit. Comment voulez- 
.vous , lui dit Bramma , que je crée 
;des êtres? La terre ell toute fub- 
niergée , & il n’elt point d’endroit 
où ils puilTent fublifter. Fichnou , 
ayant entendu ces paroles , prit la 
créfolution de s’incarner (a) » & ce 
fut dans le fein d’une truye. Dans 
le moment de fa naiffance , il n’é- 
toit pas de la grandeur d’un pou- 
-jce ; mais il devint bientôt de celle 
.d’un éléphant. F oulajlotidou , 310 - 
yifi, Otii , Oiiguiro & plufieurs au- 
tres , tous enfans de Di)klo , Pror 
iza-pofi lui adrelTerent leurs homma- 
-ges. Adoration , s’écrièrent - ils en 
le voyant, adoration au Dieu né 
.d’une truye ! il ett l’ttre fuprême. 


• (fl) C’eft donc une incarnation de Vicb^ 
Sinon de Br amma.. ; .i 


Mjv 
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II eft réternel , dieu des dieux. 

^ \ 

Procurez- nous dans votre mil'éri- 
•corde un lieu où nous puiflîons 
•fubfifter , & nous vous en ren- 
drons d’éternelles allions de gra- 
•ces. Adoration au dieu qui eft fous 
■la figure d’un cochon l Nous nous 
jettons à vos pieds , nous mettons 
en vous notre confiance ; c’eft pour 
nous que vous avez pris cette 
figure. Votre préfence diflîpe tou-, 
tes nos craintes. Adoration , encore 
une fois , au cochon ! Nous vous 

reconnoiflbns comme le créateur 

' 1 

& le confervateur de toutes cho- 
fes. Achevez votre ouvrage & fé- 
condez nos vœux. Ce n’eft pas 
fans defl'ein que vous avez pris 
une pareille figure. Servez - vous- 
en pour, faire furnager la terre & 
la ralfurer. Le cochon flatté agréa- 
blement par ces louanges , remue 
.les pattes , jette un grand cri , fait 
un bond & fe jette dans l’eau. A 
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cette vue , tout ee qu’il y avoit de 
peuitens , poufle un grand cri de 
joie. Cependant Hironnio , le pre- 
mier des géans, le voyant fe plon- 
ger pour aller faifir la terre & la 
faire furnager, lui livre combat, 
& jette fur lui une grêle de flèches^ 
Le cochon en eft percé ; mais en- 
fin faifant un dernier effort, il tue 
le géant, il fe frotte le corps de 
fon fang. Voilà en abrégé ce que 
j’ai dit de rincarnation du premier 
être en cochon ia).. 

Chumontoti. Celui qui dit du mal 
de fon Gourou Qf ) , qui méprife lea 
Védams ou en fait peu de cas; 


(a) C’eft la fécondé de Yrcbnou^ fui- 
yant le Bas.avadam. 

(J}') Non feulement on doit beatieoiip de 
refpeél à fon Gourou., & lui rendre. toute# 
fartes de fervices , mais_ encore il ne faut 
pas manquer de luï payer exaftement le 
dechany ou prélent en argent. Bagavad!^ 
L VIJL 

M T 
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mais par-deffus tout , celui qui bla& 
phême la Divinité, eft un iiionllre 
qu’il faut éviter avec foin , & qu’on 
4Îoit exclure du commerce des hom- 
mes, comme un homme perni- 
cieux. 11 mérite d’être puni par les 
fupplices les plus terribles & les 
plus rigoureux. Si on n’a pas l’au- 
torité en mains , on doit au moins , 
quand on lui entend vomir ces im- 
piétés , fe boucher les oreilles & s’é- 
crier , tu es , homme pervers, un de 
ceux qui n’ouvrent la bouche que 
Jjour vomir des blafphêmes contre 
la Divinité! Retire-toi donc incefr 
famment & ne reparois plus devant 
mes yeux. L’état de pénitent, que 
je profelTe,ne me donne pas le drpit 
de tè punir , mais s’il y avoit un 
roi dans le pays , tu ne l’échappe- 
fois pas. Je le prierois de te faire 
couper la tête , pour délivrer le 
monde du plus pervers & du plus 
malheureux de tous les hommes. ~ - 
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f 

Ce que Chumontou venoit de 
dire , couvrit JBiache de honte & de 

V 

f confufion. 11 fe retira le cœur pé- 
I lîétré de douleur , & fut fe cacher 

pour quelque teins. S’étant un peu 
ralfuré , il vint de nouveau , la doiii 
leur & la honte peintes fur le vi- 
fage , fe jetter à fes pieds , Sc lui 
dit : 11 n’eit que trop vrai , feigneur, 
que je ne fuis qu’un pécheur. & le 
plus grand de tous ; mais la vraie 
îageü'e infpire & conferve toujours 
des fentiiiiens de compaffion & dé 
\ pitié pour les mifé râbles, c’eil ce 
qui fait ma confiance , & me faié 
efpérer mon pardon. Maintenir dans 
les routes de la vertu les perfoiines 
qui y font déjà , eft une œuvre loua- 
ble ; mais travailler à faire renoncer 
un pécheur à fes mauvaifes habitü*-' 
des, chercher à l’introduire dans’ 
' ces riîêmes routes , eft de toutes lès 

' I 

œuvres la plus grande & la plus mé- 
litoire. £n veiiir à ttoüt, eft un pr<K 

M vj 
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a 

dige qui ne peut être opéré que par 
un honinie conformé dans lia 
■yertu. 

Cliumontou fe laifla toucher , & 
jettant fur lui un regard d’indigna- 
tion & de pitié , lui dit : Je veux 
bien continuer à t’iuftruire» mais 
e’eft. à condition que tu quitteras 
pour jamais ta façon de penfer , & 

q^ue tu cefferas d’outrager le faint 

■» * 

nom. de Dieu , & de le blafphêmer. 
Tu as dit que l’Etre fuprême étoit 
né fous la figure d’un cochon , pour 
relever la terre fubmergée & la raiFu- 
îen. Où as tu- donc puifé ces belles 

idées,, & comment as tu ofé les met- 

- ♦ ♦ 

tre. au jour l Le Dieu qui a créé le 
monde. & qui le conferve,.eft éternet 
de fa nature,; & tu le fais naître fur la, 
terre; C.e n’ell pas.afTez». tul’y^fais; 
paroître fous la ‘figure, du plus viE 
de tous les animaux.. Si ce. Dieu 

a ’ * 

eut voulu, naître, parmi no.us. ^ il fç: 
Lik revçtu! de k „fig,ure humaln.&. 
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Oeft avilir tout- à - fait la Divinité 
& l’anéantir, que de la montrer fous 
îa figure d’une bête , & de lui en 
faire prendre les maniérés & les in- 
clinations. Tu ajoutes , que. c’eft 
pour faire furnager la terre , qu’il a 
pris cette figure. Mais quoi , n’eftr 
ce pas par unade de fa volonté, que 
le Maître du monde a créé toutes 
chofes? En eùt-il fallu davantage 
pour la relever & la confolider ? Ce 
que tu dis enfuite n’eft pas plus fen- 
fé. En effet , fi toute la terre étoit 
fubmergée , quelle partie poiuroient 
habiter les pénitens, que tu dis avoir 
offert leurs hommages au cochon , 
qui ne fût également fubmergée? Tu 
finis par dire que le cochon tua Hi~ 
tonnia dans un combat. Mais Dieu 
qui a tout créé par un ade de fa vo- 
lonté , détruit tout également , & 
il ne faut qu’une de fes paroles pour 
détruire tout & le réduire en cen- 
dres. N’eff-il donc pas indigne de 


*4 
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le repréfenter livrant un combat 
contre une de fes créatures , percé 
& tombant fous fes traits ? Celfe- 
donc, malheureux, détenir de pa- 
reils langages, <& dans tes hélions 
& rêveries , refpeéte au moins la 


Divinité. 
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CHAPITRE I. 

(^Humontou, dans le deflein 
d’inllruke les hommes & de les fau- 
ter , continue à examiner les dif- 
férentes incarnations , & à les réfu- 
ter par les paroles du 
pour engager Biache , devenu plus 
timide, à les lui raconter, il lui 
adreife la parole en ces termes : Tu 
as parlé de plufîeuTs autres incarna- 
tions de Bramma , quelles font-el- 
les ? fais m’en part , afin que je puiC* 
fe t’inftruire & te détromper. ^ 

, Biache. J’ai dit, que Bramma^ 
PEtre fuprême , voulant inftruire les 
hoiiiu. es ,, s’étpit incarné , &. a\oit 
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paru parmi eux fous le nom de iS?- 
pila. U y mena une vie extrême- 
ment dure & pénitente. C’ell pour ( 
cela qu^on lui a -donné le nom de 
dîjtt pénitent. Voilà ce que j'ai en- 
feigné. Faites -moi favok ce que 
vous en penfez , fi j’ai encore don- 
né dans le travers , & fi je me fuis 
trompé ? Pour achever de vous met- 
tre au fait , je vais vous raconter en 
abrégé fon hiftoire. Ce Kopila fut , 
brame de naiflance, il eut*pour pere 
k pénitent Knrdomo , & pour mere j 
Debofjuti , fille de Chajoubotimmon.. ^ 
Cette Debohuti mit toujours fon de^ ^ 
voir à gagner les bonnes grâces de 
fon mari & à les mériter. Kordomo-. 
pi , charmé des bonnes maniérés de 
fon époufe fe faifoit un plaifir de 
lui procurer tout ce qu’elle pouvoit i 
fouhaiter , & dans la crainte qu’il ne ! 
lui manquât encore quelque chofe , 
il la pria de lui dire ce qui lui feroit' 
le plus.. de plaifir^ que c’en ferait 
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un bien fenfible de le lui procurer. 
A ces mots, Dcbobuti lui ouvrit fon 
cœur & lui dit : La vie dure & pé- 
nitente que nous menons, n’ell guè- 
re de mon goût ; au lieu de cette 
petite chaumière que nous habitons, 
& qui l’uffit à peine pour nous met- 
tre à couvert des injures de l’air , je 
voudrois que nous eullions un pa- 
lais où je puflTe me taire fervir par 
nombre de domeltiques. Je vou- 
drois pouvoir y paroître toujours 
couverte d’or & de pierreries ; en 
un mot , que l’éclat & l’abondance 
régnât dans notre màifon. Son mari 
lui accorda tout ce qu’elle deman- 
. doit ; mais elle n’en devint pas plus 
heureufe ; elle étoit ttérile , & ce 
fut là le fujet d’une, nouvelle dou- 
leur; elle s’y livra toute entière , 
& on entendit fans celfe fortir de 
fa bouche ces mots entremêlés de 
pleurs & de fanglots : C’ell en vain 
.que je fuis dans le. monde, puif- 
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.que j’y refte ftérile , & que je n’aî ^ 
point conçu. Kn dil'ant cela, eHe 
répandoit un torrent de larmes ; & 
rien ne pouvoit la diftraire, ni fou- 
lager l'a douleur. Son mari fenû- 
. ble à les peines , attendoit avec im- 
patience le moment où il les ver- 
roit finir. Ce moment arriva enfin, 

- & dans les tranfports de fa joie il 
fut lui en porter la nouvelle, & 
lui dit: il eft tems,, Debohuti, de 
faire tarir la fource de vos larmes ; 

‘ je viens vous apporter une nou- i 
:velle qui doit eh arrêter le cours , j 

- & vous combler de joie. L’Etre lu- / 

- prême , le Dieu de l’univers , veut 
naître parmi Içs hommes, & c’eft 
dans votre fein qu’il doit prendre 

- nailTance. Peu de jours après la pré- i 
■diction fut accomplie. Debobuti dé- ] 
vint enceinte, & eut pour fils Æb- > I 
pilo. Les dieux célébrèrent fa naif. 

Tance par des danfes & des chante 
'd’allégrelfe. Les pénitens vinrept 
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<n faire compliment au pere & à 
la mere , & les féliciter l’un & l’au- 
tre de leur bonheur. Vous êtes 
les plus heureux de tous les hom- 
Irties, leur dirent-ils, & vçtre fort 
cft vraiment digne d’envie. Cet en- 
fant à qui vous avez donné le nom 
de Kopilo , eft Narâjofi lui-mêmc'; 
■& ce Narajon , ce Maître du n\on- 
de , veut non - feulement habiter 
dans votre maifon , mais il a bien 
-voulu encore devenir votre enfant 
ÎJon , encore une fois , il n’eft pas 
de fort comparable au vôtre ; il n’en 
eft point de plus digne d’envie. Ce 
ICopilo ne fit pas un long fejour fur 
la terre , il enfeigna aux hommes 
la fcience appellée Cborkio (a ) , & 


, • («) Ce mot fignifie à la lettre nwiie’rù 
que , & vhoykio oo fankiam n’eft pus pro- 
prement une fcience , mais défigne les 
principes de l’école de ce nom, fondée par 
MopUo , & dont on a parlé dans les Ob~ 
fervatioas fréliminaircf, .i 


> 
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mourut. Voilà Thiftoire de Kopilo. 
Dites m’en votre fentiment, & fi 

f 

mal-à-propos j’ai dit qu’il étoit l’ li- 
tre fuprême. 

Chumontou. J’ai beau t’enfeigner 
& t’inltruire , je n’y gagne rien. 
Comment faut-il donc que je m’y 
prenne pour t’éclairer & te détrom- 
per ? S’il eft vrai que Bramma fort 
lié fur la terre , pourquoi donc por- 
te-t-il le nom à' Eternel. Celui qui 
cft lui-même fouverainenaent heu^ 
reux , & dans qui feul nous trour 
■vons la fource & le comble de no- 
tre bonheur , auroit-il voulu fe fou- 
mettre aux incommodités que fouf- 
jfre un enfant dans le fein de fa me- 
re (a) ? Les pénitens , que tu dis 


{a) Mauvais raîfonnement: , puîfque, 
fuivant Chumontou , Jt Dieu eut voulu 
naître parmi îtous , il fe fut revêtu de là 
figure humaine \ pourquoi n’auroit-il point 
-Voulu fe fouruettre aux incommodités in^ 
Icparablcs de cette .même efjpece humain 
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leur en avoir été faire complimenf, 
& rendre leurs hommages au nou- 
vel enfant, y avoient-ils découvert 
l’Etre fuprênie ? avoient-ils vu de 
leurs yeux celui qui , de fa nature » 
eftinvifible? l’y as tu vu toi -mê- 
même'? non certainement. Pour- 
quoi l’alTures tu, & veux -tu fairè 
paffer tes rêveries pour des vérités ? 

Biache. Apprenez-moi, feigneur, 
de quel moyen je puis me fervir 
pour me délivrer du preftige qui me 
fafeine, & qui m’a précipité dans de 
Il groffieres erreurs ? 

Chimiontou. C’efl: en mettant un 
frein à fes pallions , qu’on devient 
capable de recevoir cette lumière 
divine , qui nous éclaire & qui dit 
lipe toutes nos erreurs. Celui qui 
fait profiter des connoilTances qu’el- 


lie ? fais ici cette remarque pour aver- 
tir que je n’adopte pas tous les raifonne- 
inens qu’on trouve dans cet ouvage ; c’dfc 
au ledteur à juger de leur folidlté.^ 
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Je nous donne , eft un homme vraî- 
mentfage & vraiment vertueux. Voi- 
ci un court abrégé de ce qu’elle nous 
dide & nous apprend. Un homme, 
qui marche toujours guidé par cet- 
te lumière divine, remplit toujours, 

& en toute occafion, tous les de- 
voirs de fon état , fans faire jamais 
rien qui y foit contraire. Cette fidé- 
lité lui mérite l’amitié de Dieu, dans 
laquelle il trouve fa confolation & 
fon bonheur, nu-delfus de ces in- 
dignes pallions , qui déchirent, les 
hommes & les animent les uns con- 
tre les autres , il voit fans envie & 
fans jaloulîe le bien de fon pro- 
chain , ii cherche même en toute 
occafion à le lui procurer , à l’aug- 
menter , & évite avec foin tout ce 
<jui pourroit lui faire quelque pei- 
ne , ou lui caufer quelque domma- 
ge. Toujours attentif fur lui-mé- ' i 
me , il évite avec foin tout ce qui | 
pourroit le fouiller. La priere & la J 


I 
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i 

I 
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iedure du Fédam font fa principale 
occupation ; & la pénitence dont 
on ne le voit jamais fe départir, 
prévient & empêche les chûtes , en 
reprimant la vivacité de fes pallions. 
Enfin , s’il vient à faire quelques 
fautes , parce qu’il eft de la foiblet 
fe humaine de tomber quelquefois , 
il cherche aufli-tôt à les réparer par 
la priere & fon retour à Dieu. 

Biacbe. Je ne fais point les diC* 
pofitions qu’il faut apporter à la 
priere , inltruifez-moi là-delTus ? 

Chnmoutou. D’abord on pronon- 
cera le mot bum (a) ; puis rappel- 


(a) Les fyllabes , àm y oiim y com- 
pofent feules une priere très-myftérieufe : 
èm fignifie Param ou Najlott , c’eft-à-dire, 
l'Etre; âiit exprime fatti y c’eft-à-dire la 
puillUnce ; ôum marque l’unioti de fcxe 
entre Param ou Najhu & Satti, de la- 
quelle union font forties toutes chofes ; & 
comme l’Etre s’eft manifefté , dit-on, fous, 
ûn perfonnage nommé Cbiven , on loue 
Cbiven ou Cbib , comme le Seigneur f#- 
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iant tous fes fens, fans les laiflfer éga- 

m 

rer nulle part, retenant même la 
relpiration, qu’on ne lâchera que de 
tems en tems on penfera à la Divi- 
nité. 11 faut éloigner de fon imagi- 
nation & de foii efprit tout ce qui 
peut troubler l’attention qu’on doit 
à Dieu , & de fon cœur tous les de-= 
firs qui peuvent nous éloigner dé 
lui. 11 faut abfolument fermer tous 
les fens aux objets extérieurs qui 
pourroient nous diftraire , & ne 
nous en fervir que pour voir ou 
entendre des chofes qui peuvent 
nous rappeller à Dieu , ou pour en 
parler ( a ).^ La prière ainli faite , 
fert à obtenir le pardon de fes pé- 
chés & à fe purifier. Car pour les 
jaains que tu ordonnes pour cela , 


prême en quî tout exîfte. Pagan. Ind. 
fart. /. 

(rt) Confultcz fur cet état contempla* 
tif f Us éclair cijfemens^ n*. VL 


ils 
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ils font parfaitement inutiles, ils 
ôtent bien la malpropreté du corps ; 
mais ils n’ont rien d’efficace pour 
purifier notre amc. 


» 


m 


. CHAPITRE IL 

Des quatre états de vie ^ du ma- 
riage , du célibat , des faniajîs , 
des ou Jouta ou bikouko. 

Biache\ N s t r u i s e z-moi , fel- 
gneur , des quatre états dont il ell 
tant parlé, & quels en font les de- 
voirs ? 

Cbumontou. Ces quatre états 
étoient autrefois communs aux 
trois premières caftes ; ils ne font 
aujourd’hui propres qu’aux brames. 
Le premier &.le plus bas de tous (a). 

( a ) Malheur au pays où un fanatifmç 
dellrucfteur, ofe faire qualifier ainfi le plus 

Tom. I. 
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efl: de ceux qui font engagés dans 
le mariage , & qui vivent dans le 
monde. Celui - là eft de tous les 
hommes. Les devoirs d’un homme 
de cet état font de traiter favorable- 
ment les étrangers , & de faire du 
bien à tout le monde (a). Le fé- 
cond, eft de ceux qu’on appelle 
brammaffaris , & qui. font encore 
dans le monde , mais comme des 
étrangers , & vivent au milieu de 
leur fàmille , comme 11 elle ne leur 
appartenoit plus , fans toucher à 
leurs femmes , & fans prendre au- 
cuns ibins de leurs enfans (ô). Le 

jioble, & le plus refpeâ:ablc de tous le»' 
états ! Non-feuletneiit le célibat eft chez 
les Siamois un état de perfedlion; mais le 
mariage y eft un état de péché. La Loubere, 
tom. I. p. 489" 

(a) La religion & la morale des Indien» 
preferivent pluficurs autres devoirs aux 
gens du monde, & particulièrement à ceux 
qui font engagés dans les liens du mariage. 
Voyez les èclairc. n®. VII. 

(ô) La conduite & les principes de coÇ 
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troifieme , état plus relevé que ces 
deux,eft de ceux qui fe retirent dans 
les bois, pour y vivre loin du mon- 
de & de fes dangers (a). Celui qui 
a le courage de renibraflTer, doit 
abandonner pour toujours pere, 
mere , femme & enfans ; il renon- 
cera tout-à-fait à tous les biens dix 
monde , & détruira jufqu’à la ra- 
cine de la colere & de la cupidité. 
Il ne doit garder pour toutes ri- 
chefTes qu’un bâton , un vafe pour 
mettre de l’eau , & un morceau de 
toile pour fe couvrir ; il quittera 


fanatiques infenfés font les mêmes que 
ceux des anciens Samanéens, qui abandon-. 
noient leurs femmes & leurs enfans. Leff 
premières retournoient chez leurs parens , 
& les derniers étoient élevés & nourris 
par l’ordre du prince. Y(iVÿ)x. de abjiin, 
p. 407. 40S. 

(a) On reconnoît à cette maniéré de 
vivre les Hylobiens qui formoient la fo. 
conde elaffe des Samanéens, & paflbient 
leur vie dans les bois. Strab. A Xÿ', p. 49o.< 
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même la ligne & la brûlera avant 
que de fortir de fa maübn ; il vivra 
d’aumône , mais il ne la demandera 
pas ; il ne s’alTeiera pas pour man- 
ger ce qu’on lui offre ; & comme 
s’il n’ofoit s’arrêter nulle part, crain- 
te de quelque fupplice , qu’on lui 
donne , qu’on ne lui donne pas , il 
continuera toujours fa route & ne 
fera que paffer. 

Biache. Quelles cérémonies doit- 
il obferver en quittant là ligne (a) ? 


' (a) Cette ligne ou corde eft appelléc 
àfeindbem Sc ÿounanoiil. Des l’âge de cinq 
ans , les brames commencent à la porter. 

•Voyez Abrah. Rog. c. viij. Elle eft faite de 
fils de coton , & longue de cinq pieds deux 
pouces & demi. On la met en bandoulière. 

Les bramajfaris ou novices brames font 
obligés encore de tenir à la main un bâ- 
ton,, & le paquet de feuilles vertes qui | 

leur fervent de plats , & d’avoir au doigt i 

un brin d’herbes en forme d’anneau ; ils 
entourent leurs reins avec une plante ap- | 
peliée manel y & couvrent leurs parties ^ 
avec un feul morceau de toile & de cuir 
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Chumontou. Ayant fait du feu, il 
récitera cette priere en préfence de 
fon Gourou: «grand Dieu, vous m’a- 
« vez mis au monde pour vous fer- 
5 , vir, & je n’y ai vécu que pour 
,j vous offenfer ! Ma vie n’a été 
„ qu’un tiifu de péchés & de défbr- 
,j dres ; je n’ai jamais fù ce que c’é- 
„ toit que la vertu ; je ne l’ai jamais 
,j pratiquée, l ouché aujourd’hui 
,j d’un vrai deiir de vous plaire , je 
,j renonce non-feulement à ces faux 
„ biens, qui ont été pour moi l’oc- 
« cafion de tant de péchés, mais 


de cerf, dont ils fe fervent pour s’afTeoir 
ou fe coucher. Bagavad. /. VI. Obfervons 
encore que les jeunes brames portent une 
ligne qui n’a que trois fils compofés de plu- 
fieurs autres fimples , avec un feul nœud 
mylléricux , qu’on appelle nœud du dieu 
jBranvna. Celle qui fb conféré la fécondé 
fois au teins du mariage a fix fils & deux 
nœuds ; & à mefurc que les brames ont 
desehfans, iLs augmentent ces nœuds & 
ces fils jufqu’à une certaine quantité. 

Ind. manuf. ÿurt. I. 

: ‘ N iij 
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,) encore à la ligne. Qii’ai-je befoin, 

55 en effet , de porter une marque 
55 diftinclive de ma cafte ? l’unique ] 
55 endroit, par où je veux déformais 
,5 me diftinguer, eft la connoiffance 
59 profonde, que vous voudrez bien 
55 me communiquer de votre Etre . 

55 & de vos perfedions. Daignez» 

55 Seigneur, en confidération du 
55 facrifice que je vous fais , de 
55 ce que je puis avoir de plus cher , 

55 me pardonner mes fautes & avoir 
55 pitié de moi.” Cela dit, il jettera j 
fa ligne dans le feu. Voilà, félon 
le Fédam, les devoirs du Saniajji. 

Enfin, le plus parfait de tous les 
états, eft celui de ceux qui de Saniaf- 
fis lé font Biküuko (d) : c’eft le nom 


• (n) Abuzeid- el-HacetuSîraften ^ auteur 
arabe de la fécondé relation publiée par 
M. l’abbé iîenaudot, appelle les pénitens 
indiens, Uicar , nom qui n’elt évidemment 
qu’une altération du mot Bikouko. Ce voya. 
geur nous apprend, que ces pénitens 
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^u’on donne à cet état. C eux qui 
l’einbraflent, ne font plus aftreints à 
rien de particulier pour la demeure, 
ni pour le manger ; ils regardent 
tous les hommes du même œil, & 
reçoivent indifféremment de tous 
ceux qui veulent bien leur donner. 
Au-deffus de tous lés événemens, 
rien n’eft capable de leur infpirec 
de la crainte ; leur unique occupa- 
tion eft de s’appliquer à la connoif- 
fance de Dieu , & de la vérité , & 
c’eft-là ce qui en fait l’état le plus 
parfait. Ils ne doivent plus être 
fufceptibles, ni d’avarice, ni de con- 
cupifcence, ni de crainte, ni d’au- 
cune autre paflion, & doivent avoir 
un empire abfolu fur leurs fens.Que 
fi dans ces deux derniers états ils 


jneuroient nuds durant toute leur vie, & 
laiflbient croitre leurs cheveux , de nja- 
nîere qu^ils leur couvroient tout le corps* 
&c. &c. Ane. relut, des Indes de U Cbi^ 
ne y p. log. 

N jv 
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rcftent encore fujets aux foiblefles 
humaines & aux impreffions des 
pa fiions , tout ce qu’ils font d’ail- 
leurs leur devient inutile, & ne mé- 
rite que du mépris. 1 els font les de- 
voirs, que les Védams prefcrivent à 
chacun de ces états. Durefte, un 
homme du monde, qui remplit par- 
faitement les devoirs de fon état, 
& en particulier ce qu’il doit à Dieu, 
eft préférable à tous les autres, qui 
ne prennent que l’extérieur de leurs 
états , fans eu remplir les obliga- 
tions. 

Biacbe. Dites - moi ce que peu- 
vent manger les Saniajjîs , & ceux 
qu’on appelle Bikouko , & ce qu’ils 
doivent obferver à ce fujet ? 

Cbumontou. Ces fortes de per- 
fonnes doivent fe préfenter à la por- 
te des gens du monde, mais ne doi- 
vent rien demander ; fi on leur don- 
ne quelque chofe de bonne volon- 
té, ils lè prendront & le mangeront 
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Il on ne leur donne pas , ils fe reti- 
reront fans fe fâcher & fans mot dire; 
tout de même ils ne fe plaindront 
pas,foit que ce qu’on leur donne, 
îbic bon ou mauvais. La mortifica- 
tion doit faire leur caradere & les 
accompagner par-tout. Ils ne doi- 
vent point boire de liqueius eni- 
vrantes ( a ) ; ils jetteront un peu 


(a) Les anciens brachmanes s'cn abdc* 
ninent. VJiL Strab. /. f. 490, Cléni. 
Aies. /. III. f. 4<;r. Au tems de 

Marc Paul, les Indiens n'avoîent point en- 
core l'ulage du vin ^ & fi que!c]ii’uti parmi 
euK croit l'urpris à en boire , il étoit regar- 
dé comme infâme & incapable de témoi- 
gner en juftice. Voyng. de Marc Paul , /. 
III. c. 2^. Les brames regardent encore 
aujourd’hui Tivrognerie comme un des 
cinq péchés capitaux. Abrah. Rog. p. iio. 
Un des cinq préceptes de Xaca^ k Jiudda 
des Japonnois efl de ne point boire de 
liqueur forte. Hije. du Japon , t. I.p. 1 12* 
]! eft prefque inutile d’obfcrver que le vin 
eft chez les Indiens du fuc de palmier fini- 
pie ou diftülé. Ils ont encore quelques au- 
tres liqueurs enivrantes, dont les caftes 
viles boivent ouvertement, 

N V 
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d’eau fur le ris qu’on leur aura don- 
né, rendront grâces à Dieu & le 
mangeront. Pour ceux qu’on ap- *1 
pelle Bikouko , & qui font dans l’é- 
tat le plus parfait , ils ne feront af. 
treints à rien à l’égard du manger ; 
ils prendront également de la main 
d’un choutre , comme delà main i 

^ I 

d’un brame; ils mangeront indilfé- 
reriiment de tout , & il n’eft rien 
dans le monde dont ils ne puiflent 
manger (u). Voila ce qui regarde j 

(a) On ne fera point fâché de comparer 
ce qu’on vient de lire fur les devoirs dey j 

Santals , avec un palTuge du Bagavadam , 
qui les concerne , & peut donner lieu à 
quelques réflexions. LeSaniaJ/iy dit l’au- 
teur de cet ouvrage , n’aura d’autre vête- ] 

ment qu’un morceau de toile , pour couvrir I 

fa partie honteufe. Ayant tout abandonné, . 

il ne pprtera qu’un bâton & une cruche ; 1 

il ne pourra s’arrêter plus d’une nuit dan» 
une ville & village; il doit méditer les vé- 
rités du Védam , & ne jamais difputer. Ua 
feul repas, avec un peu de ris & de lentilles, 
lui fuffira. 11 doit enfin fouhaiter fa dernie- 
le heure & l’atteadre avec joye. Si ce Sa- 
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les quatre caftes. Ceux qui s’adon- 
iieiic tout entiers & par profeflioii à 
la connoiflaiice de Dieu,& à l’étude 
de la vérité , font dans l’état le plus 
parfait. 

CHAPITRE 111. 

I)e l'ejifer , fes différentes demeures» 

. fupplices qiCon y foiffre propor^ 
tionnés au iiombre ^ à VénormU' 

. té des péchés. De la pénitence , ffs 
qualités. Des bonnes mtvres. Du ' 
lamour de Dieu. 

Je voudr dis bienfavoîr cè 
que c’elt que le FataUm. Daignez 
m’en inftruire ? 


nialïi e(t plus courageux, ri deviendra 
raniaiicben , & quittera à Ta volonté le bâ* 
ton & la cruche. Il fe fera umeù , imbé- 
cille & fozti tout lui elt égal. C'ell ainfii 
que le fameux AJJ agaviuen vécut 

dans le monde. Le froid,, le chaud, les. 
injures , la louange , les richeffes & la pau- 
vreté', tout ell indifférent. LagavacL/.. VIL 

N vj 
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Chumontou. Dans la partie infé^ 
rieiire , & au centre de la terre , eft 
un lieu vuide de tout , qu’on appel- 
le Patalam. Sa circonférence eft 
ronde comme celle de la terre, dont 
il eft entouré de tous côtés ; il fe di- 
vife en fept lieux diftérens , dont 
voici les noms : Patolo , OtoJo , Bi~ 
tolô , Chutolo , Taîatülo , Mohatoîo , 
Roc^jatoîo. Dans le lieu appellé Oto- 
lo , font des ferpens fans nombre , 
tous enfans de Qmdrapia , fille de 
Dokio Profapoti. La lumière n'y pé- 
nétre point, mais le diamant, que 
chacun d’eux porte fur fa tête, diC- 
npe par fon éclat les ténèbres & la 
nuit. Chib & fon époufe Dourga (û),' 

(rt) Dourga^ ou la vertu, fut mariée à 
Chib , pour faire entendre, fui vaut les In- 
diens, que le bien ik le mal, repréfentc 
par ce dernier , font fi intimement liés l’un 
à l’autre qu’ils ne peuvent exifter féparé- 
ment: en effet, s’il n’y avoit pas ce que 
l’on appelle inal , il ne pourroit conféquem- 
mcnt y avoir de bien. 11 eft cependant très- 
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accompagnés de leur cour ordinai- 
re , compofée de tout ce qu’il y a de 
dénions, vont de teins en tems habi- 
ter le lieu qu’xin appelle Bitolo. Le 
Cbiitoîo eft celui où le roi BoU a été 
exilé & où il fait fa demeure. Les 
géans habitent la ville appellée Ta- 
latolo , & y régnent en fouverains. 

Le Molmtolo eit rempli d’une autre 
efpece de ferpens. Dans le Rocha- 
tolo font les enfans de Kalokia^ tous 
géans d’une grandeur & d’une force 
extraordinaire. 

Le Patalam (a) eft l’enfer litué - 


finglier que Donrga , ou la vertu , foit en- 
vironnée d’une cohorte de démons , & vive 
au milieu d’eux dans les enfers. 

{a) Ce mot fignifie Vabyme , & défigne 
en général les enfers, comme celui de 
Surgam , les cieux, „ Cœur , ^it le brame 
JJ Barthrouherri , qui defeend quelquefois 
JJ >ufqu’au Patalam , ou mon te jufqu’au 
JJ Surgam^ & parcourt l’univers, pdur- 
jj quoi ne trouves-tu point ce Dieu qui tft 
JJ dans toi-luéme? c, vij. frov. 9... 


/ 
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au milieu de tous les autres , le lieu 
de fiipplice & la demeure des pé- 
cheurs. C’eft-là que plongés dans le 
feu, ils brûlent & brûleront toute 
l’éternité. Un peu au-defitis, elt une 
ville appellée Cbouzomeui , où Zo- 
mo , roi des enfers , lait fa demeu- 
re, & d’où il ordonne & préfide 
aux différens fupplices qu’on fait 
fubir à chacun -des damnés. Voici 
un petit abrégé des tourmens qu’on 
y fouffre. ün y fera plongé dans 
une éternelle nuit, pendant laquel- 
le on n’entendra jamais que des gé- 
milTemens & des cris. Un y fera 
étroitement lié. On y relTentira tout 
ce que peut caufer de douleur, l’inC- 
trument le plus aigre , dont on fe 
fert pour percer & pour déchirer. 
Enfin , infccles , poifons , mauvui- 
lès odeurs , & tout ce qu’on ima- 
ginera de plus terrible, ne feront 
qu’une partie des fupplices des dam- 
nés 3 ce qui y mettra le comble & 


i 
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qui les jettera dans le défefpoir, fera 
' réternité d’un feu (rt) qui les brû- 
lera fans les confumer. 

Bkichc. N’eft-il point de fupplice 
affedé pour chaque péché en parti- 
culier, & tous les pécheurs doivent- 
ils être punis également ? 

Cbtimmîou. Chacun le fera, fui- 
vant le nombre & la qualité des pé- 
chés qu’il aura commis. C’elt pour 
cela, qu’outre le tourment du feu 
commun à tous , il y a des fupplices 
affectés pour chaque péché. Ainfi, 
’ ceux qui accoutumés à la fraude & 
au larcin vivent aux dépens d’autrui, 

(«) Les philofophes de l’Inde n« croient 
pas à réternité des peines. „ Les méchans, 
félon l’auteur d’un Shafter , que M. Dow 
,5 nnus a fait connoitre , feront punis dans 
< JJ l’enfer pendant un certain efpace de 

„ tems , après lequel il fera permis à leurs 
JJ ■ âmes d’aller chercher de nouvelles ha- 
jj bitations de chair. ” Les Indiens ne fem- 
jj blent point prendre les mots éternel., 
toujours dans le même léns que nous leux 
doamons^ 
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feront étroitement liés , & livrés à. 
la fureur des niinirtres du roi des 
enfers. Les femmes, qui aux dépens 
de la fidélité qu’elles doivent à leurs 
maris , fe livrent à d’autres , feront 
enfévelies dans une nuit pleine - 
d’horreur. Celui qui fait mourir 
un homme pour jouir de fa dé- 
pouille , & en enrichir fa famille , 
fera précipité dans le fond de l’en- 
fer. Celui qui tue un brame, ou en- 
tretient une femmé publique («) , 
fera abreuvé de fiel & de fang. Ceux 
qui facrifient la bonne foi & la vé- 
rité à leurs intérêts , & qui auront - 
porté de faux témoignages, feront 
déchirés par de cruelles morfures. 
Ceux qui , les armes à la main , au- 
ront tué un autre , feront eux-mê- 


(a) Le BHgavadam dit feulement, que . 
ceux qui couchent pendant le jour avec 
des courcifarines , feront obligés de tnar» , 
cher fur les épines. 
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mes broyés dans l’enfer , & on les 
fera palTer par des trous auffi petits 
que celui d’une aiguille. Celui 
qui aura volé le bien d’un brame , 
fera abreuvé de poifon (a). Celui 
qui ne reçoit point avec bonté les 
etrangers , & qui les regarde avec 
colere, aura les yeux rongés, & 
y reflentira la même douleur que 
celle qui eit produite par la mor- 
fure d’un oileau , en colere , & 
dont le bec eft extrêmement affilé. 
Enfin, celui qui voit la femme d’au- 
truijéprouvera une peine qui répon-, 
dra à la grandeur de fon crime. 
Voilà une légère peinture des di- 
vers fupplices de l’enfer ( ^ ). Fais 


(fl') 11 fera fcié , fuivant le Bagavadam ; 
& s’il a outragé ces mêmes brames , on 
le coupera en morceaux. 

C&) Quelques-uns de ces fupplices diffe- 
rent de ceux dont il eft parlé dans le Baga- 
vadam. Ces derniers font en général plus 
rigoureux. On trouve aufli dans ce livre , 
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donc tes elforts pour ne pas y tom- 
ber, & pour t’éviter la douleur d’en 
faire un jour la cruelle épreuve. 

Biacbe. Ce que vous venez de 
me dire de l’enfer & des fupplices 
qu’on y foutfre, me pénétre de ter- 
reur & de crainte ; donnez moi un 
moyen de les éviter. 

Chumontou. Ce n’eft que par la 
pénitence, qu’il faut faire fans délai. 
Car celui qui attend la mort , la fera 
pendant l’éternité dans l’enfer. Pour 
que la pénitence foit frucfueufe, 
elle doit renfermer une volonté 
pleine & fincere de ne plus retom- 
ber dans le péché, fans quoi elle eft 
tout-à-fait inutile. Chercher à ob- 
tenir le pardon de fes péchés par la 


des punitions décernées à certains crimi- 
nels , qui ont été oubliées par Chumontou ; 
par exemple , ceux qui auront maltraité 
les vieillards ou les enfans, feront jcttés 
au feu dans des marmites de fer. /. V, 
t’humanite des Indiens fe manifeite biea 
par cette peine ! 
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pénitence, & conferver en même 
tems la volonté d’y retomber , c’ell 
reffembler à un éléphant qu’on con- 
duit au bord d’un fleuve pour le la- 
ver, & qui au fortir de l’eau court fe 
veautrer de nouveau dans la boue. 
Que fert-il en effet de faire de vaines 
& flériles proniefl'cs, <& d’avoir feule- 
ment l’extérieur de la vertu aux 
yeux d’un Dieu , qui fonde notre 
cœur , & qui en connoit les replis 
les plus cachés ? Commence par tai- 
re une réfolution ferme & fîncere 
de ne plus pécher, fi tu veux que 
j’acheve de t’inffruire des qualités, 
que la vraie pénitence exige. 11 n’y 
a que Dieu qui puilTe nous par- 
donner nos péchés. Cherche donc 
h implorer fa miféricorde par tes 
prières , à te l’attirer par les bon- 
nes œuvres , & à la mériter par 
ton amour pour lui. 

BUiche. Queff-ce qu’une bonne 
oeuvre ? qu’ett - ce que l’amour de 
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I 

Dieu ? en quoi confifte - 1 - il ? 

Chumontou. Faire ce qui nous 
€ft ordonné par le Fédam , & de la 
façon dont il nous le prefcrit , 
?oüà ce qu’on appelle une bonne 
œuvre. Pour l’amour de Dieu , il 
en eft de quatre efpeces. Celui qui 
tient le premier rang efl; l’amour. 
parfait, il confifte à aimer Dieu au- 
deffus de tout, & à l’aimer pour 
lui - même, fans defir, fans intérêt 
perfonnel. Travailler à vaincre fes 
paflîons, mettre fou plaifir à mé- 
diter les grandeurs de Dieu , & à . 
chanter fes louanges, eft le pro- 
pre de l’amour de Dieu , mais d’un 
amour moins parfait que , le pre-, 
mier , parce qu’il n’eft pas tout-à- 
fait exempt de defir & d’intérêt. 
Etre fujet aux pallions , en éprou- 
ver le joug & l’empire , mais fe ré-, 
ferver toujours des momens pour; 
recourir à Dieu , & célébrer fes 
grandeurs j eft^ encore aimer Dieu, 
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mais c’eft l’aiuier d’une maniéré 
moins parfaite ; ainfi cet amour 
doit être mis au troifieme rang. 
Enfin , la quatrième efpece d’amour 
cft bien foible , & n’en mérite 
prefque pas le nom ; c’eft celui de 
ceux qui fe livrent au crime fans 
peine & fans fcrupule , & qui n’a- 
dreftent des vœux à Dieu que pour 
obtenir l’objet de leurs defirs. 
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CHAPITRE IV. 

T)e la méditation. Comment on doit 
méditer , fur quoi. Des temples. 
Ce qiCon doit appeller le temple 
de tome. 

Biache.y^U’EST^CE que la médi- 
tation , comment faut-il s’y prendre 
pour la taire , & comment peut-on 
parvenir par -là à la connoiOance 
du vrai? 

Cbumontou. Il faut pour cela s’é- 
loigner du monde & de fes embar- 
ras. Un homme, qui veut s’adonner 
à ce faint exercice pour parvenir à 
la conhoilTance de Dieu & de la vé- 
rité , doit fe retirer dans les bois, 
dans un temple , ou au moins dans 
la maifon d’un homme vertueux, 
où le monde n’a point ,d’àccès ; & 
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ià loin du bruit & du tumulte , il 
méditera fur TeiTence de Dieu & 
tâchera de la connoître. Il eft in- 
différent d’être debout ou affis ; 
mais on doit tenir fes mains élevées 
vers le ciel, &.avoir les yeux fer- 
més, afin qu’aucun objet extérieur 
ne vienne partager notre attention 
& nous diffiper. Ainfi recueillant 
tous fes fens & toute fon attention 
pour la fixer uniquement fur Dieu, 
on viendra à bout de parvenir à la 
connoiffance de cet Etre, quoiqu’in- 
viliblc , en le diftinguant de tout ce 
qui n’eft pas lui-même. 

Voici comment il faut s’y pren- 
• dre^ C’eft dieu , fe dira-t-on à foi- 
même , c’eft Dieu qui a créé la ter- 
re , les élémens & tout ce qui fub- 
fifte. C’eft lui qui a créé les fens 
intérieurs & extérieurs ; c’eft lui en- 
fin qui a créé notre ame & qui l’a 
placée dans nos corps; mais tou- 
tes ces chpfes-là ne font pas un* 
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même chofe, & ont de la diffcr 
rence entr’elles. La terre dt diffé- 
rente de l’eau , l’eau ell: différente 

de la lumière & de l’air, celui - ci 

^ 

l’eft aufli du vent. De même notre 
ame & notre corps ne font pas une 
même chofe, & different beaucoup 
cntr’eux. L’orgueil & les autres 
pallions ont leur principe dans no- 
tre ame & font enfantés par la vor 
lonté. Cependant elles ne font point 
notre ame. La couleur efl une qua- 
lité propre du corps & non pas de 
l’ame ;.de même l’Etre fuprême ell 
un être particulier, il voit tout,il efl 
répandu par-tout , il efl cependant 
différent de tout & ne fouffre aucun 
mêlange.Le monde a été créé par un 
ade de fa volonté. Il a créé la Pro- 
kriti & fon époux pour donner par 
leur moyen la naifl'ance aux hom- 
mes ; mais l’un & l’autre font dif- 
férens de lui. C’eft ainfi qu’en pre- 
nant l’effence de chaque chofe , & 

les 
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les envifageant par ce qui les .dif- 
tinguc les unes des autres , on vient 
à connoître l’effcnce de Dieu & à 
le diftinguer de tout ce qui n’êft 
pas lui. 

Biacha. Vous avez dit que pour 
•méditer fur reflencc de Dieu, il 
falloit fe. retirer dans un de fes tem- 
ples. Dites-moi donc ce que vous 
.entendez par un temple, &'pour- 
.quoi.en affignez-yous un a celui 
qui -eft inviüble de fa nature & qui 
étant également répandu par-tout , 
a’habite aucun endroit' d’une ma- 
niéré plus particulière ? 

Chumontou. Les lieux, où les 

hommes vertueux fe ralfemblent 

\ 

pour chainter fes louanges ou pour 
lire le Fédeim, font ceux, où Dieu 
fe plait à fe manifeller, & où il fe 
montre d’une maniéré bien plus 
fenlîble que dans tous les autres ; 
ce font les temples. 

Biache. Qii’eft-ce que l’ame? & 
Tom. L O 
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quelle différence y a-t-il entr’elle & 
le corps ? 

Chumontou. L’anie eft éternelle 
dans ce fens qu’elle ne doit point 
avoir de fin ; elle feule eft capa- 
ble de vice & de vertu ; elle eft 
répandue dans notre corps ; c’eft 
le preftige qui l’y conduit. Elle l’a- 
nime & dirige fcs mouvemens , à- 
peu-près comme un habile cocher 
conduit fon char, en régie tous 
les mouvemens & le fait aller oik 
il veut 
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CHAPITRE V, 

De la Méditation, 

Biachei" A i enfeigné aux hom- 
mes une façon de méditer moins 
abftraite , & plus fenlîble , d’autant 
plus qu’elle ne roule que fur les 
corps dont il eft plus aifé de fe 
former une idée , & qu’on peut 
avoir fous les yeux. Il n’eft befoin 
pour cela d’aucun raifonnement 
V oici ce que je leur en ai dit : Branu 
ma y l’Etre fu pré me , parut autre- 
fois fous la figure d’ùn poiflTon (a). 
On n’a donc qu’à fe repréfenter l’E- 
.tre fuprême fous cette figure. Cette 


(a) C’eft une incarnation de Vichmuy 
fiiîvant l’opinion commune des Indiens, 
qui en attribuent vingt principales à ce 
Dieu. Voyez Us éclair ciffêmens ^ n°. VllI. 

O ij 
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maniéré, de méditer eft , comme 
vous voyez , aifée & commode , & 
on peut jouir en même terns de la 
vue de la divinité. 

Chumontoii. Gomment as-tu for- , . 
gé cette fable ? raconte la moi. 

Biacbe. Le déluge, qui arrive tou- 
jours à la fin de chaque âge , eft 
appellé la nuit ^ le foinmeil de 
Bramma (a) , l’Etre fupréme. Pen-* 
dant ce fommeil, toutes les fcien- 
ces furent fubmergées. C’eft pour 
les retirer & les rendre aux hom- 
mes, que l’Etre fuprème fe chan- 
gea en poiffon , & naquit dans une 
riviere. Sobono^ brame de nailTari- 
ce , fut prendre un bain dans cette 
riviere , & après . il verfa de l’eaii 
en l’honneur de fes ancêtres, lèloü. 


» 

(fl) Ce dieu dormit pendant mille grands 
fiecies ; & après ce tems il fc reveilla, 
' & créa de nouveau le monde, fiagava^ 
iiv. I,- 

s 

\ 
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la coutume (a) , avec le vafe dont 
on fe fert en pareille occafîon. L’E- 
tre fuprême , né fous la figure d’un 
poiflbn , chaporii fauta dans le va- 
fe. Le brame , porté d’inclination à 
faire du bien à tous les animaux , 
le conferva avec foin , & rçmplit 
Ibn vafe d’eau pour qu’il y pût 
fublîiter. Cependant le poilTon crut 
d’une maniéré li prodigieufe , que 
le vafe ne put plus le contenir. 
Quelle eft cette merveille , dit le 
brame , étonné & pénétré de crain- 
te ? 11 en fut faire rapport au roi , 
& lui donna ce poiifon. Le roi le 
reçut avec refpeft & le mit dans 
une barque. Continuant à croître , 

J * • t ^ - 

le poHTon devint d’une grandeur fi 
prodigieufe , qu’il infpira de la ter- 


. (a) C’étoit celle des Egyptiens , adop- 
tée par les Grecs , qui n’oublioient jamais 
dans les funérailles cette forte , de liba- 

« t • _ ♦ 

tion ou eiîufion d’eau. Sophoc. Eleci. V. 
p. 4JÔ. Athen. /, IX. p. 409. ^c. 

■ O üj’“ 
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reur à tout le monde. Le roi en 
fut faiü comme les autres , lui ren- 
dit fes hommages , & lui adreflfa la 
parole en ces termes : Qui êtes- 
vous, feigneur, d’où venez- vous,. j 
& quelle raifon vous amene ici? 

Votre vue jette par-tout la terreur» 

& tous mes fujets ont déjà défcrté | 

le pays. Ne craignez point, grand i 

roi , je fuis l’Etre fuprême, je fuis 
i’Eternel, répondit le poiffon. Les 
Fédams ont été fubmergés. Je viens 
pour les faiiver & les remettre 
entre les mains des hommes. A ' 
ces paroles le roi adora profondé- 
ment lé dieu poilFon & s’en alla. 

Peu de tems après ce poiffon tira 
les F édams de l’eau & mourut (a). 


(a) Suivant le Bagavadam , l. VIII. le 
géant Aycriben ayant enlevé les Vèdeans 
qui fortoient, pendant le fommeil de Bramy 
ma , par fa refpiration, Vichnou , fous la 
forme d^un poiflbn , reprit ces livres fa- 
ciès , après avoir tué Aycriben^ 
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Telle eft en abrégé l’incarnation en 
poilTon. 

Cbumojitou. Que viens -tu de 
dire , 6 le plus infenfé de tous les 
hommes & le plus entêté ! Je veux 
bien cependant t’inftruire là-deiïbs, 
& te faire comprendre toute l’ab- 
furdité de tes rêveries. Si ce poif- 
fon eft riitre fuprême , pourquoi 
fe donner la peine de tirer les Fé~ 
dams des eaux? Sa parole eft la 
parole de vie , c’eft le Fédam , il 
n’avoit qu’à parler. Tu as dit toi- 
même que dans le déluge tout pé- 
rit. Pourquoi places-tu un brame, 
fur le bord d’une riviere , & dans 
quel pays du monde fubfîftoit le 
roi -qui vint rendre fes hommages 
au poiflbn , lequel eft , comme le 
refte des animaux , fans parole & 
fans connoifiànce ? Comment donc 
lui fais-tu lier converfation avec le 
roi? Si tu donnes le nom d’Etre fu- 
prême à ce poilTon à caufe de fa 

O jy 
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grandeur , pourquoi ne donnes-tu 
auifi le même nom aux éléphans 
& aux montagnes ? . Si ce que je 
viens de te dire » ne fuffit pas pour 
te détromper, >e ne fais plus com- 
ment m’y prendre pour te faire re- 
venir. Ce qu’il y a de plus fâcheux; 
c’eil que tu jettes tous les hom- 
mes dans l’erreur , & je ne làis pas 
comment tu pourras obtenir le par- 
don d’un péché aufli énorme & qui 
entraîne de fi terribles fuites. Ecou- 
te donc la vérité que je t’annonce ; 
& régie déformais là-delfus tes 
fentimens & ta conduite. Les poit 
ions , ni le refte des animaux , les 
différentes ftatues de bois, de ter- 
re , de pierre, ou de quelcue ma- 
tière que ce foit , ne font & ne fu- 
rent jamais des dieux. Je ne fau- 
rois trop te le répéter & te le di- 
re ; heureux fi enfin je puis te fai- 
re comprendre & convenir que e’eft 
»ne folie & une impiété de leur 
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tendre les honneurs qui ne font 
dûs qu’à la Divinité ! 

Bimhe. Quelles font les louan- 
. ges qui conviennent à l’Htre fu- 
préme > & que je dois lui adrelTer? 

Chumontou. Louer un homme, 
c’eft exalter le peu de bonnes quali- 
tés qu’il peut avoir pour l’élever 

au-deffus des autres. Commentlouer 

% 

donc celui qui eft au-deOTus de tou- 
te louange , parce qu’il eft infini- 
ment au-delTus de tout, & qu’on 
ne peut le comparera rien fans l’avi- 
lir ? Cela ne doit pas nous empê- 
cher de chanter fes louanges & de 
célébrer fes grandeurs ,• autant que 
notre . foibleflTe & notre ignorance 
peuvent nous le permettre; nous, 
devons même en faire notre princi- 
pale occupation» 


I 



O V 


I 


\ 

I 


Digitized by Google 


o> 


:22 L-EzOüR-FÈDAM. 



CHAPITRE. V I. 

Des louanges de Dieu,. 

BTacik.JE fais qat Alarcondeo (ay 
6c les- autres pénitens qui vivoient 
avec lui ÿ s’occupoient à chan- 
ter les louanges de Dieu. Quels- 
font les termes dont ils fe fer> 
voient pour cela ? Ayez la bonté 
de me les rapporter , pour que je- 
puilTe ni’èn fervir moi-même.. 

Cfmmontou. Auprès de la mon- 
tagne-appellée A'z7o,-& fur les bords, 
de la^ mer vivoient nombre de' 
pénitens qui tous animés d'une- 
vraie piété , n’avoient d’autre oc- 


(fl) ün- des plus célébrés pénitens In- 
diens. Vichuou lui révéla I état dans le- 
quel le monde feroit à là deitrudion. Ba- 
cavad. liv, 


Li V. II I. Ch a f. VI. 3 2 3 

cupation ni d’autre plaifîr que de 
louer Dieu & le glorifier. Voici la 
priere qu’ils lui adreflbient à cha- 
que inftant du jour & de la nuit 
(fl) : „ Adoration à l’Etre fupréine l 
„ C’eft vous , grand Dieu , qui 
„ êtes la pureté meme , & qui 
„ pouvez feul nous purifier de nos 
„ péchés ! Vous êtes fans principe y 
„ vous n’aurez jamais de fin j vous 
5, feul méritez l’iiommage de tou- 
„ tes les créatures ; c'eft auffi ^ 
,5 vous feul qu’elles les adreffent, 
„ Tout eft éternel dans vous , tout 
„ y eft immuable. Vous n’êtes 
„ point fujet au changement, & 
„ vous n’admettez point de mê- 
J, lange. Vous êtes l’ame par ex- 
„ cellence , parce que vous don^ 


( rt ) Les anciens philGfophes indiens: 
paiToient la plus grande partie du jour & 
de la nuit à louer Dieu & à le prier, Porpli. 
(fe Abjl, 1 . IF, ÿ. 406. Paliad. de gmt. 
lad. ÿ, 
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„ nez la vie à tout , & que vous 
„ la confervez (a). Pénétrés de reC- 
„ peél & de reconnoiflance , nous 
X, vous confacrons notre culte , 

^ nous vous adreOTons nos vœux. 

„ Vous êtes l’Eternel & l’Etre 
„ qui par fa nature eft infiniment 
„ au - defifus- de tout. Vous êtes 
5, l’Etre infiniment heureux & heu- 
,5 reux fans changement & fans vi- 
„ ciflitude. Recevez nos adorations 
„ & nos hommages. Nous ne cef. ' 
J, ferons de vous les-ofFrir.Seul Au- 
j, teur de toutes chofes » rien n’exiil 
„ te que par vous. Nous avons 
„ tout reçu de vous. Acceptez. dans 

votre miféricorde le tribut de re- 
„ connoilTance que nous vous en. 

„ rendons. Vous êtes l’Auteur du 

(a) M.. l’ab.bé Mignot cite ces paroles 
vutis êtes Vame par. excellence , &c. & les 
rapporte avec raifon au fyftéme de l’ame 
d'u monde., Acad, des in fer. tom. X.XXI... 
p... 241. Voyez ies éefaircijjemem. ^ jx°, IXi 
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Fédam , & vous en donnez la 
„ connoifl'ance. Nous vous offrons 
„ nos adorations , & vous recon- 
„ noiffons pour notre Maître & 
„ notre Dieu. Vous foutenez tou- 
5, tes chofes & n’avez befoin de 
jj rien pour vous foutenir. Vous 
„ êtes le principe de toutes chofes , 
J, & vous êtes vous - même fans 
» principe. Vous êtes le Maître du 
„ monde , & vous n’avez ni makre 
jj ni égal. Vous êtes le Pere de 
„ tous les hommes , mais vous n’a- 
„ vez jamais eu ni pere ni naif. 
„ fance. Vous méritez feul notre 
î, amour & nos hommages. Nous 
5, vous les offrons & nous vous les 
,5 confacrons. Seul Auteur de notre 
JJ être, la mort, la vie font entre vos 
39 mains , & vous pouvez à votre 
JO gré abréger ou prolonger le nom- 
JO bre de nos jours, i^eul Maître 
JO. de toutes chofes , tout dépend 
- ^ abfolument de vous , . parce que 
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^ c"eft de vous feul que tout a re- 
„ çu l’ètre. Seul grand, vous n’a- 
„ vez ni ne pouvez avoir d’égaL 
J, Quoiqu’invifible de votre natu- 
„ re, tout publie votre puiffancc 
„ & votre grandeur. Recevez , 
55 grand Dieu, nos adorations & 
j5 nos hommages , & accordez- 
„ nous l’objet de nos vœux ”! Voi- 
là la priere de Marcondeo & dcg^ 
pénitens qui vivoient avec lui. 

Biacbe. Je ferois encore curieux 
de favoir la priere du pénitent So~ 
bom , qui habitoit l’herniitage ap- 
pellé Boderico. 

Chumontou. La voici : „ Dieu , 
„ qui daignez jetter vos regards 
„ fur ce qu’il y a de plus vil , & qui 
„ ne refufez perfonne de tous ceux 
„ qui implorent votre protedion 
^ & votre fecours ; c’eft à vous 
„ que s’adrelTent mes adorations 
„ & mes vœux ! Dieu , qui ea 
^ communiquant aux hommes ua 
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,j rayon de cette lumière qui vous 
,5 environne , diflipez en un inftant 
JJ leurs ténèbres & leur ignoran- 
„ ce ! Dieu , qui formez les con- 
,j templatifs & qui fixez toute leur 
„ attention ; Dieu, qui êtes le Maî- 
,5 tre de l’univers , le Roi des rois , 
JJ le Seigneur des feigneurs , vous 
J, feül pouvez remplir nos defirs & 
J, nos vœux ; vous feul méritez 
,5 nos adorations & nos homma- 
„ ges ! Dieu , qui polTédez feul 
„ toutes les perfédions & toutes 
„ les vertus , qui êtes le principe 
,5 & la fource de tout ce qu’il y 
„ a de vertu parmi les hommes y 
„ Dieu fouverainement heureux y 
,5 feul Maître & feul Soutien de 
„ tout ce qui exifte , recevez mes 
jj adorations , & fixez feul mes de- 
y, firs & mon cœur (fl)”! Telle 


(fl) Les prières philofophiques qu’on: 
vient de lire, doivent être diftinguées de: 
celles du peuple q,ui font preferites par 
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eft la priere que Sobono faifoit à 
Dieu trois fois par jour. Imite une 
conduite fi fage,au lieu de t’attacher, 
comme tu as fait jufqu’ici , à tant 
d’œuvres purement extérieures, qui 
ont été , ou toujours criminel- 
les , ou du moins ttériles & in- 
fruclueufes : adonne-toi tout entier 
à la connoiflance de l’htre fuprê- 
me & à la méditation de fes gran- 
deurs. Tu découvriras dans lui de& 
perfedions qui raviront ton cœur 
& le fixeront. Puilfai-je donc te 
l’inculquer à force de te, le. dire!. 
Adore Dieu, adore Dieu à tout mo- 
ment! Lui feul mérite nos adora- 
tions & notre amour. Fais -toi 
donc aujourd’hui une loi inviola- 
ble de ne . t’attacher qu’à lui. La 
vie eft de peu de durée. .Malheur 
à celui qui n’en profite pas pour pra-. 


la liturgie indienne. Voyez fur ces d-er- 
nieres Us. éclaircijjemens , n®. X. 
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tiquer la vertu qui eft le feul bien 
qui piiifle nous furvenir , & le 

feul.dont nous pourrons jouir. La 

mort eft aflurée , perlbnne n’en 
doute ; mais perfonne ne lait le 
moment auquel il doit mourir. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’elle 
nous frappera, indifféremment dans 
quelqu’etat" qu’elle nous trouve ^ 
foit de péché , foit de vertu, fais 
tes réflexions là-deffus , & vois le 
parti que tu dois prendre, 

V I H 

du premier Voîum^ 
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